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PROLOGUE

 

 

 

— Par ici, s'il vous plaît.

Pour Ellie Brooks, cette invitation sonnait comme une promesse de salut, l'opportunité qu'elle attendait avec ferveur. Le moment était parfait, pensa-t-elle en suivant le prêtre vêtu de sa soutane.

Le matin était encore jeune en ce début d'été lumineux, et la campagne de l'Illinois s'épanouissait devant elle : des champs à perte de vue, ondulant comme un océan vert, des arbres somptueux sous leur parure estivale et au loin, le murmure apaisant du Mississippi.

Des insectes bourdonnaient autour d'elle, frôlant son oreille avant de se lancer à l'assaut des fleurs égayant le chemin bien tracé. Jusqu'à ce jour, elle ignorait même l'existence de cette sente menant au fleuve, trop accaparée ces derniers mois — ces dernières années, même — pour apprécier les merveilles de la nature.

Non, Ellie n'avait guère eu le temps d'admirer les alentours. L'herbe effleurait ses chevilles tandis que la robe blanche que lui avait procurée l'homme flottait au-dessus de ses genoux. Sa jupe personnelle, passée sous la robe donnée, avait perdu de sa superbe ; son élastique semblait sur le point de céder. Ces habits étaient parmi les derniers qu'elle avait pu s’offrir dans une friperie avant que sa vie ne se résume à l'essentiel — conséquence inéluctable lorsqu'on vend tout ce qu'on possède pour nourrir ses démons intérieurs.

Un nouveau chapitre s'ouvrait devant elle. Une semaine s'était écoulée sans qu'elle ne cède à l'appel de la méthamphétamine. L'envie restait prégnante, hantant ses jours et ses nuits, mais elle était résolue à vaincre cette fois-ci.

Ellie avait réussi à résister pendant sept jours, malgré l'attraction presque irrésistible du produit. S’occuper était un combat quotidien : elle avait perdu tous ses amis et supportait mal ceux chez qui elle logeait — eux-mêmes utilisateurs, ce qui ne facilitait pas sa tâche. Elle avait même dû repousser deux fois les avances de son dealer la semaine précédente.

Chassant d'un geste une guêpe insistante près de sa tête, elle songea amèrement à ses relations brisées; emprunter encore et encore jusqu'à mendier et finalement voler ceux qui lui étaient chers.. Les amis disparaissaient ainsi définitivement et il en allait de même pour la famille, aussi douloureux que cela puisse être.

Pour se relever il fallait toucher le fond, ressentir l'amertume d'une vie en ruine avant de trouver la force nécessaire pour se reconstruire.

Le sentier dévala brusquement et Ellie manqua de perdre pied ; elle se rattrapa in extremis à une branche. Il était hors de question de tomber aux pieds du prêtre qui avançait avec assurance devant elle.

Il paraissait habitué à ce parcours ; une certitude pour Ellie qui sentait qu'elle pouvait lui faire confiance pour exorciser ses vieux démons.

La prochaine étape serait un centre de désintoxication — elle en avait pleinement conscience après cette semaine en solitaire épuisante. Un lit venait justement de se libérer dans un établissement gratuit non loin. Le séjour y était conditionné par le travail : cultiver leur potager, entretenir les lieux, aider en cuisine.. Rien qui ne puisse la rebuter.

Elle aspirait même à cette tâche salvatrice qui lui permettrait d'échapper à son existence chaotique et au gouffre dans lequel elle était tombée avant de réaliser qu'il n'y avait plus aucune échappatoire possible. Son désespoir lorsqu'elle avait contacté cet homme surpassait tout ce qu’elle avait connu jusque-là.

— Nous y sommes presque.

La voix posée du prêtre interrompit ses pensées tourmentées. Il s’était peu exprimé depuis leur rencontre mis à part pour les présentations; cela convenait parfaitement à Ellie. Cette marche silencieuse vers le fleuve lui avait offert un moment précieux pour rassembler ses pensées.

Il était crucial de prendre un moment pour réfléchir à tout ce qui s'était passé et à ce qui allait suivre. Ici et maintenant, sur un sol désormais plat, le rugissement du fleuve se faisait entendre, une mélodie précipitée et tumultueuse. Il était étrange de penser qu'elle avait vécu si près de ses rives durant la majorité de sa vie, sans jamais s'aventurer sur ses berges, pas une fois en vingt-sept ans.

Cependant, aujourd'hui marquait un tournant, propice au début d'un nouveau chapitre de son existence.

— C'est le moment. L'homme d'église se tourna vers elle, capuche rabattue sur le front, qu'elle ne remarqua que maintenant, plongeant son visage dans une ombre mystérieuse.

— Ma fille, tu as failli à maintes reprises et de nombreuses manières.

— C'est vrai, concéda-t-elle avec honte.

— Révèle ton péché le plus lourd, ordonna-t-il. Elle déglutit. Le plus lourd ? Ils étaient tous accablants. Tous.

Elle inspira profondément, le cœur tourmenté, puis souffla doucement.

— Commence par quelque chose, la pressa-t-il légèrement impatient. Cet homme avait des obligations. Il n'était pas là par hasard et ne pouvait se permettre d'attendre éternellement pendant qu'elle se débattait avec ses remords.

— Je suppose que.. tout a commencé à déraper dès ma première prise de méthamphétamine, avoua-t-elle. Quelle erreur ça a été de céder à la tentation ce jour-là ! Un ami m'en avait proposé un peu et après cette première dose.. j'ai eu l'impression qu'elle me hantait sans cesse.

Il acquiesça avec gravité.

— Qui d'autre a souffert de tes actions ?

En repensant à son passé, une envie irrépressible la submergea; son corps réclamait sa dose, ses mains tremblaient à l'idée du rituel de préparation et du soulagement tant convoité qu'apporterait cette fumée aspirée dans ses poumons.

— Finalement, mes parents m'ont reniée. Après avoir perdu mon travail pour manque de responsabilité et vol envers mes collègues.. J'étais dans une compagnie d'assurances et je chipais dans les affaires des autres. Ils m'ont surprise en flagrant délit et m'ont licenciée.

— Que s'est-il passé par la suite ?

— J'ai commencé à dérober chez mes parents aussi. Ils ont supporté ça un temps avant de me dire stop : ils ne pouvaient plus tolérer mon comportement. Alors je me suis retrouvée à la rue pendant quelque temps et maintenant, je cohabite avec des gens que je préférerais éviter. Je suis au plus bas. Sans amis ni argent ni espoir dans ce monde. Mes parents ne me font plus confiance et ne le feront probablement jamais.

Elle repensa alors au foyer familial, impr  gné d'une atmosphère de désapprobation insupportable dans cet espace qui portait le nom de — chez elle , sans jamais l'être vraiment.

Puis elle chassa l'appel séducteur de la drogue aussi fort qu'elle put.

— Tu étais donc prête à renoncer à tout cela ?

— Oui, dit-elle en reconnaissant amèrement la réalité passée. Aucune porte de sortie en vue.

— Tu te sentais impuissante et en quête d'aide ?

— Oui..

Cet aveu lui arracha les tripes.

Il la fixait avec un regard intense qui transperçait l'obscurité sous sa capuche.

— Regrettes-tu sincèrement tes actes ?

Elle acquiesça vivement.

— De tout mon cœur..

Après avoir répondu, elle fut saisie par le doute. Avait-elle affirmé sa repentance trop hâtivement ? S'attendait-il à ce qu'elle médite davantage avant d'exprimer ses regrets ?

Le regret était-il sincère ?

C'était une question difficile à élucider mais elle espéra que oui.

— Je regrette profondément mes choix passés et le mal que j'ai causé aux autres par leur faute.

Ces mots portaient un poids différent ; ils semblaient chargés d'une conviction absolue. Le prêtre finit par hocher la tête en signe d'approbation.

— Alors avance vers les eaux du fleuve, ma fille. Tu vas naître à une existence nouvelle par le baptême. Laisse derrière toi ta vie antérieure et tes vieilles fautes. Renonce-leur pour toujours.

Ses mots avaient la force d'un sortilège, rythmés et hypnotiques, tandis qu'elle pénétrait dans les eaux peu profondes puis s'aventurait plus loin. Sa jupe relevée au début, elle se résigna bientôt à l'inévitable contact de l'eau. Lui était déjà avancé jusqu'à mi-cuisse dans la rivière.

Le courant cherchait presque à l'emporter.

Il posa ses mains sur ses épaules.

— Repens-toi ! exigea-t-il.

— Je me repens, souffla-t-elle.

D'une poussée, il l'immergea. La fermeté de ses mains sur ses épaules lui rappela de respirer juste avant que sa tête ne soit submergée.

Les yeux clos, le froid mordait son visage, brûlait ses yeux, son nez. Elle tentait de persuader son esprit que c'était une purification, pour tenir à distance la panique qui s'insinuait en elle.

Il la remonta à la surface. Ses prières se succédaient si rapidement qu'elle ne saisissait pas les paroles alors que l'eau envahissait ses oreilles et coulait sur son visage, alourdissant sa robe de coton.

Une autre immersion brutale — elle serra les dents pour ne pas avaler l'eau pendant que ses bras implacables la tiraient à nouveau sous la surface. Elle crut que ses poumons allaient éclater avant qu'il ne lui permette de reprendre son souffle.

Il psalmodiait, mais les mots lui échappaient tandis qu'il la plongeait encore, plus profondément cette fois-ci. Le manque d'air se faisait cruellement sentir ; elle n'avait pas eu le temps de prendre une nouvelle inspiration.

Troisième fois.. Cela devait être la dernière, n'est-ce pas ? pensa-t-elle en essayant de rester légère pour combattre l'effroi grandissant.

Son pouls martelait sa tête et une sensation d'étourdissement l'accablait faute d'oxygène. Il devait bien voir qu'elle ne pouvait plus rester submergée !

Elle se débattit contre ses bras, agita ses mains. Ses pieds glissaient sur le lit de la rivière ; sa lutte lui paraissait futile.

À son grand étonnement, il ne semblait rien percevoir. Ses bras immuables la maintenaient avec une force inébranlable.

Non ! Non ! hurlèrent les cris silencieux de son esprit. Et si tout cela n'était qu'un terrible malentendu ? Ne comprenait-il pas qu'elle suffoquait ?

Mais il était clair maintenant qu'il le faisait exprès : elle était maintenue sous l'eau délibérément.

Il n'était pas un prêtre ; cet homme avait prémédité son acte avec cette intention précise.. La tuer pour ses péchés. Cette pensée lui transperça l'esprit avec une effroyable lucidité juste au moment où elle inhalait une gorgée d'eau brûlante en perdant connaissance.

La fin enveloppée dans un froid abyssal — elle venait enfin de succomber ; tandis que tout s'estompait autour d'elle, sa dernière vision fut ces bras d'acier la forçant inexorablement vers les profondeurs.
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Les dossiers s'étalaient sur toute la table à manger de l'appartement de Grace Ford, agent du FBI. Chaque chemise cartonnée représentait un dossier distinct, autant de témoignages accablants relatifs à une série de meurtres brutaux.

— Quels indices pouvons-nous exploiter pour le retrouver ?

Elle posa cette question la gorge nouée, cherchant désespérément quelque chose qui détournerait son attention du spectacle macabre devant elle : cette chronique des assassinats dont sa propre mère avait été l'une des premières victimes. L'une des premières proies que ce monstre avait fauchées au fil des ans.

Elle resserra le chignon retenant ses longs cheveux bruns tandis qu'elle scrutait chaque photo, chaque scène du drame.

Kevin Steiner, chargé officiel de l'enquête, se tenait à l'autre bout de la table absorbé par son iPad et ordinateur portable. Son air sombre trahissait sa concentration tout comme sa chevelure toujours impeccablement coiffée.

Cette réunion était hors protocole. Rien ici n'était fait selon les règles.

Les dossiers éparpillés dans l'appartement havertonien de Grace n'auraient jamais dû y être. Pourtant, depuis sa rencontre inopinée avec l'agent Steiner sur les lieux d'un crime en Arkansas — une entrevue qui aurait pu lui coûter cher — il avait sollicité son aide.

Grace bouillait intérieurement de n'avoir pas été assignée à l'affaire. Elle estimait que le choix de confier l'enquête à une autre personne était erroné. Malgré tout, elle s'était acharnée à collecter des informations pour appréhender ce meurtrier. Lorsque Steiner avait pris la mesure de sa détermination et de son expérience, il lui avait proposé d'intégrer l'équipe.

Hors protocole. Dans la plus stricte confidentialité. Les hautes autorités ne devaient en aucun cas être informées pour éviter des complications. Quand Grace avait souhaité s'impliquer davantage, Greg Haskell, son supérieur, lui avait opposé un refus sans appel, lui ordonnant expressément de ne pas s'en mêler en raison d'une règle non écrite : les proches des victimes devaient rester éloignés des enquêtes. Pour aggraver son désarroi, Zach Casteel, son chef direct, avait jugé qu'elle était indispensable au sein de la brigade fluviale.

C'est pourquoi Steiner se tenait là, après les heures de bureau, entouré des dossiers ainsi que deux cartons débordant de plats chinois dont les effluves épicées et sucrées remplissaient la salle à manger.

— Toutes ses victimes sont brunes, lança Grace en examinant les rapports. Il doit y avoir une raison précise pour qu'il cible exclusivement des femmes aux cheveux sombres. Peut-être a-t-il subi des sévices de la part d'une mère brune ou vécu un épisode psychotique suite à un divorce avec une telle femme ?

Steiner haussa les épaules.

— C'est une piste intéressante. Ça nous éclaire sur sa personnalité mais cela reste trop imprécis pour nous permettre de le localiser.

— On passe aux montres ?

— Absolument. C'est le meilleur indice que nous ayons : une montre haut de gamme retrouvée sur chaque lieu du crime avec le même mot gravé au dos.. Il doit bien y avoir un lien avec lui, tu ne penses pas ?

— Il va falloir chercher ailleurs selon moi, car ces montres ne nous mèneront probablement pas jusqu'à lui aussi facilement qu'on le voudrait.

— Au contraire, je suis persuadé du potentiel de cette piste. Il a forcément acheté ces montres — peut-être en gros ?

Grace secoua la tête.

— Un individu pareil aurait pris plaisir à ne pas payer ces montres. Elles ont pu être volées pendant des cambriolages ou par ses soins directement. Sais-tu combien de montres haut de gamme disparaissent lors d'un vol ? Il aurait même pu s'allier à quelqu'un pour commettre ces méfaits.

— C'est audacieux comme hypothèse. Se livrer au vol expose beaucoup plus que l'achat discret. Peut-être a-t-il un revendeur régulier chez qui il se fournit si souvent qu'ils ne se posent plus de questions. Il peut prétexter qu'il s'agit d'une tradition familiale où chaque retraité reçoit une montre comme cadeau.

Face à cette réflexion, Grace devait admettre que bien que cela divergeât de l'image qu'elle se faisait du tueur, Steiner avançait un argument cohérent ; après tout, il s'agissait du moyen le plus simple.

— D'accord, concédât-elle finalement. Poursuivons dans cette direction et enquêtons sur les revendeurs, surtout ceux entretenant une relation suivie avec un client ou vendant ces montres en quantités importantes.

— Elles ne sont pas toutes de la même marque mais elles partagent certaines caractéristiques : luxe ostentatoire, boîtier en acier et haute qualité.. Et chacune porte cette gravure au dos : Temps.

Elle ignorait ce que ce mot signifiait exactement pour le meurtrier mais pouvait aisément conjecturer. Le temps est écoulé pour ta vie misérable. Mon heure a sonné pour tuer à nouveau. Ton destin est scellé.

Un seul mot porteur de nombreuses interprétations et présageant systématiquement une issue sombre et sanglante..

— Certains distributeurs hésiteront à partager leurs informations s'ils considèrent le tueur comme un client fiable, ajouta-t-elle pensivement. Acheter régulièrement une montre onéreuse vous rend précieux aux yeux d'une entreprise — suffisamment pour vouloir préserver votre anonymat.

— C'est une hypothèse plausible, admit Steiner. Il a aussi pu élargir son rayon de recherche et changer de fournisseur à chaque fois. Ces achats auraient pu être effectués dans tout l'état, et pas seulement dans ces États du Sud où il a commis ses crimes.

L'immensité de la tâche semblait soudain accabler Grace. Et ce qui était encore pire, c'est qu'elle ne pouvait y contribuer directement. Aujourd'hui, lors de leur rencontre secrète, elle ne pouvait que suggérer des conseils et des pistes de réflexion. C'était à Steiner d'agir seul, car il était crucial que Grace reste en retrait.

La mission s'annonçait éprouvante et demanderait un travail de fourmi. Cette théorie pouvait signifier des heures d'investigation sur le terrain, peut-être en vain. Mais après tout, c'était la réalité du métier d'enquêteur, et Grace en était parfaitement consciente.

— Puis il y a la gravure. Elle pourrait avoir été réalisée séparément et semble professionnelle, ajouta-t-elle.

— Donc nous cherchons la même chose mais sous un angle différent ? Il se pourrait même qu'il soit graveur de métier. Au vu du peu d'indices laissés sur les lieux des crimes, hormis ceux qu'il laisse volontairement, on voit bien qu'il est minutieux.

Steiner attrapa sa barquette et se mit à dévorer son poulet aigre-doux avec tant d'entrain que Grace en déduisit qu'il s'agissait sûrement de son premier repas de la journée.

— Exactement. Il fait preuve d'intelligence, de rigueur et d'anticipation. L'appréhender sera ardu. J'aurais aimé pouvoir faire plus, confessa-t-elle en prenant sa propre barquette. Steiner avait eu l'amabilité de leur apporter à manger ; il serait donc poli de le rejoindre malgré tout. Mais face aux méfaits du meurtrier, lorsqu'elle repensait au crime dont sa propre mère avait été victime, l'appétit lui manquait totalement.

Surtout depuis qu'elle avait appris ce qui était arrivé à son collègue du FBI, l'agent Dylan Reed, ainsi que la disparition de sa sœur Lizzie remontant à l'époque où Dylan n'était qu'un adolescent.

Peut-être était-ce le moment de partager une partie de cette histoire avec Steiner..

— Je crois qu'il faut ajouter un autre meurtre à cette liste, dit-elle après avoir pris une grande inspiration. Cette affaire lui tenait autant à cœur que celle de sa mère. Ce qui rendait les choses encore plus complexe était que Dylan n'était pas encore au courant. Elle ignorait comment lui annoncer.

— On a retrouvé les restes d'une femme près d'une zone inondable en Louisiane, poursuivit-elle. Ils étaient tellement dégradés qu'il ne restait presque que des ossements. J'ai supervisé l'enquête et nous avons découvert non loin une vieille montre rouillée. Je soupçonne qu'il s'agisse d'une victime plus ancienne du meurtrier malgré l'impossibilité d’identifier les restes lors de leur découverte.

Dylan pensait que ces restes appartenaient à sa sœur Lizzie disparue après un accident de bateau.

Mais si ce crime était l’œuvre du même tueur en série alors Grace avait ses doutes : toutes ses victimes avaient des cheveux bruns. Des femmes attirantes aux cheveux sombres âgées entre dix-huit et quarante ans.

Or Lizzie était blonde.

La montre aurait impliqué que ces os appartenaient à l'une des victimes du Tueur du Temps ; dès lors logiquement ils ne pouvaient être ceux de Lizzie.

Elle ne pouvait pas en être certaine car aucun cheveu n'avait été trouvé sur ces ossements anciens et le père de Dylan avait choisi de ne pas soumettre les os à une analyse ADN.

Elle avait été si tourmentée par ce dilemme qu'elle avait décidé de ne pas assister à l'hommage funéraire organisé par Dylan et son père. Ses découvertes la rendaient mal à l'aise ; elle estimait que ce n'était pas sa place. Grace savait que Dylan avait probablement été peiné par son absence ; il fallait qu'elle lui explique pourquoi — mais c'était tellement personnel et compliqué qu'elle attendrait le bon moment pour se confier.

— Oui.. Steiner reposa sa barquette vide tout en examinant la chronologie des faits. Il y a une anomalie dans le cycle biennal des crimes juste après.. après la disparition de votre mère, articula-t-il avec précaution. Ce meurtre pourrait correspondre à cette période-là. Pouvez-vous me donner plus d'informations ?

— Je te fournirai ce que je peux, pensa Grace en ayant une nouvelle fois Dylan à l'esprit. Elle inspira profondément. Et si on suivait les déplacements du tueur ?

— Pour observer ses futures victimes avant de frapper ? Tu crois qu'il pourrait dormir à la belle étoile ?

Grace haussa les épaules.

— Avec la brutalité des crimes, il aurait besoin d'un endroit pour se nettoyer. Et s'il avait loué un logement près de chaque scène de meurtre ? Pour surveiller, préparer son coup, puis disparaitre sans laisser de traces ?

L'agent Steiner restait dubitatif.

— J'imagine plutôt une tente cachée dans un coin reculé en forêt, près d'un lac ou d'une rivière. Mais l'idée mérite qu'on s'y intéresse.

— On lance les dés et on voit ce que ça donne, soupira Grace avec un air désolé, frustrée de ne pas pouvoir en faire plus.

— S'il le faut, alors banco, répondit Steiner. On a tout passé au crible : les dossiers, les similitudes, compris son obsession pour les femmes brunes et on a même un plan pour deux tentatives peu prometteuses. C'est déjà pas mal pour une soirée.

— Au pire, ça nous permettra d'éliminer ces hypothèses, ajouta Grace. Mais elle ressentit une inquiétude au creux de l'estomac à cette pensée. Ce n'étaient que des paris incertains. Avec un assassin aussi insaisissable et prudent qui sévissait depuis des années, elle ne pouvait s'empêcher de se sentir découragée.

Après avoir rangé les dossiers, l'agent Steiner prit congé. Alors que ses pas s'éloignaient dans le couloir, le téléphone de Grace sonna.

C'était Dylan. Il était temps pour leur conversation nocturne mais ce soir, il serait difficile pour elle de dissimuler son trouble.

Elle n'était pas prête à lui parler de ce qu'elle avait découvert sur sa sœur. Pas avant d'avoir plus d'informations. Cependant, si Dylan percevait son malaise au téléphone, elle serait peut-être obligée de tout lui avouer.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

 

— Salut Grace ! Comment ça va ?

Dylan Reed attendait avec impatience leur appel vidéo habituel, presque toutes les soirs. La distance et leurs emplois du temps chargés rendaient compliquée toute évolution sérieuse dans leur relation amicale. Mais ils étaient conscients que c'était une question de temps et Dylan était déterminé à ce que ça marche ; il savait que Grace l'était tout autant.

Confiné dans son appartement en Louisiane, il profitait d'un beau crépuscule estival. Installé près du balcon — mais à l'intérieur à cause des insectes voraces — il était assis à côté des portes vitrées ouvertes avec un ventilateur allumé et une lampe qui projetait une douce lumière sur le paysage tranquille descendant vers la rivière.

Ce logement n'était que temporaire ; un refuge après son divorce douloureux qui avait mis fin à six ans de mariage avec Valerie.

Les choses avaient mal tourné : leur relation s'était détériorée ; elle avait eu une liaison et vivait dorénavant avec cet homme.

Pour Dylan, le monde avait semblé s'écrouler autour de lui. La désintégration progressive de son mariage puis la rupture abrupte avaient été un calvaire émotionnel.

Maintenant il voyait en Grace Ford une nouvelle chance : intelligente, ravissante et incroyablement forte. Il ne voulait pas gâcher cette opportunité ; c'était bien trop précieux.

Mais quand elle décrocha l'appel vidéo, il ressentit immédiatement une tension dans l'air ; sa voix semblait contenue.. trop contrôlée. Et il se doutait bien pourquoi.

— Ça va merci, et toi ?

Quand Grace parlait avec tant de retenue, c'était signe qu'elle dissimulait quelque chose ou hésitait à aborder un sujet délicat.

Dylan choisit de ne pas insister. L'ambiance était détendue et il pressentait que Grace devait avoir des préoccupations professionnelles, sachant son intérêt persistant pour l'affaire de sa mère, bien qu'elle suive cette piste officieusement. Peut-être venait-elle de tomber sur un détail troublant dont elle ne voulait pas encore parler. Son objectif à lui, pour le moment, était de profiter de leur complicité, de partager des rires et d'apprécier ce formidable lien qui se tissait petit à petit entre eux.

— On dirait que ta journée a été éprouvante. Cela dit, je peux te garantir que des choses bien plus catastrophiques se sont produites par ici, dit-il en allongeant ses jambes sous la table et en s'accoudant pour siroter un soda light bien glacé, son rafraîchissement de prédilection par ces chaleurs.

— Qu'est-ce qui s'est passé aujourd'hui ? demanda-t-elle, retrouvant son entrain comme si ses soucis s'étaient momentanément dissipés, anticipant déjà l'anecdote croustillante qu'il allait lui raconter.

— Alors voilà, on repeignait nos locaux du FBI et figure-toi qu'il y a cet agent, Horne, qui ne croit que ce qu'il voit. Près du mur fraîchement peint, un grand écriteau prévenait : Attention peinture fraîche. Quelqu'un l'a averti alors qu'il passait dangereusement près..

— Et alors ? Une note d'amusement teintait la voix de Grace.

— Il jette un œil au panneau, puis au mur et lâche : Ah ouais ? avant de poser sa main dessus, et quand je dis la main, c'est toute la main ! Pas juste un doigt. Résultat : une immense empreinte de peinture et lui qui reste figé d'horreur. On a éclaté de rire.

— Ça doit être mémorable ! J'imagine bien le tableau. Certains ont vraiment besoin de vérifier par eux-mêmes pour croire ce qu'on leur dit, partagea Grace avec une pointe d'envie dans la voix. Des fois je me demande si je ne suis pas un peu comme ça moi aussi.

— N'avons-nous pas tous cette envie irrésistible de toucher la peinture pour voir si elle est vraiment fraîche ? Les blagues ont fusé dans tout le bureau en moins d'une minute : 'L'audacieux cambrioleur du FBI : pouvons-nous identifier cette empreinte ?'

Grace se mit à rire franchement.

— Et alors ? Il a eu droit à une séance intensive de white-spirit après ça ?

— Tout juste ! Et l'artiste peintre a dû reprendre son œuvre depuis le début.. J'aurais adoré immortaliser ça en vidéo.

— Je perçois le tintement des glaçons dans ton verre. Qu'est-ce que tu bois ?

— Du Coca light pour commencer. Peut-être que je me laisserai tenter par une Miller Lite un peu plus tard.. Le repas ? Vu l'état de mon frigo, ça sera certainement un sandwich au bologna entamé ou sinon restauration rapide.

— Restauration rapide pour moi aussi ce soir, avoua Grace à mi-voix. J'étais.. disons plongée dans le dossier concernant ma mère.

— J'espère que tu as pu dénicher quelques indices prometteurs, exprima Dylan en notant à nouveau l'inquiétude dans sa voix. Grace semblait réticente ces derniers temps à dévoiler trop. Sans doute menait-elle son enquête malgré les interdictions. Il comprenait combien cela devait être pénible pour elle et il ne pouvait s'empêcher de s'inquiéter.

— Je pense avoir trouvé un moyen d'avancer dans mes recherches. Visiblement soulagée, elle orienta la conversation sur un autre sujet. Et toi ? Où en sommes-nous avec ces vacances qui se profilent ?

Dylan poussa un soupir. Il attendait avec impatience leur week-end prévu à La Nouvelle-Orléans autant qu'il espérait qu'elle partage son enthousiasme. Mais donner vie à ce projet se révélait plus complexe que prévu. Pour commencer il avait fallu du temps pour réaliser que oui, ils étaient sérieux quant à passer ce week-end ensemble et que celui-ci ne serait pas seulement relaxant mais également empreint de romantisme.

Il espérait que ce seraient leurs premières véritables vacances en couple, un moment d'une importance capitale. Bien sûr, cela impliquait une pression conséquente sur chaque étape de l'organisation. Jusqu'à présent, les deux week-ends possibles — où coïncidaient la disponibilité de l'hôtel de luxe, la croisière sur le fleuve et des prévisions météo favorables — avaient été reportés à cause du travail.

— Pourquoi ne pas viser le week-end suivant celui qui vient ? suggéra-t-il en lançant le tableau Excel sur son ordinateur. Oui, il avait pris ça très au sérieux au point de créer un tableau détaillé. Cela nous garantit l'hôtel idéal, la météo qu'on espère et si nos emplois du temps le permettent, on pourrait se permettre cinq jours loin de tout. Du vendredi au mardi.

— Cinq jours de détente dans un lieu de rêve et en ta présence ? Ça semble parfait, reconnut Grace, sa voix trahissant son impatience sincère.

C'était à ce moment-là que Dylan entendit son téléphone sonner de manière insistante.

— Grace, il faut que je réponde à Zach, dit-il sur un ton plus grave. Si c'est pour le travail.. il risque de t'appeler avant que j'aie eu le temps de te prévenir.

— Réponds vite alors, répondit-elle sérieusement, l'insouciance ayant quitté sa voix devant l'imminence de la situation.

Dylan raccrocha à contrecœur et prit l'appel entrant. Zach aurait pu choisir d'appeler l'un ou l'autre puisqu'ils formaient une équipe soudée au travail.

Peut-être que ce coup de fil signifiait un déplacement imprévu pour une affaire urgente.

— Bonsoir Zach, décrocha Dylan.

— Bonsoir Dylan. L'urgence perceptible dans la voix de Zach précédait ses mots. Il y a une affaire qui requiert notre intervention sans délai. Deux cadavres ont été repêchés dans la rivière jusqu'à présent. Les polices de l'Illinois et du Missouri demandent notre assistance — ils se trouvent face à une situation très troublante.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

 

La chambre du lodge baignait dans un calme ombreux tandis que Grace dormait d'un sommeil profond, bercée seulement par le murmure nocturne du vent s'infiltrant par la fenêtre entrebâillée. L'air frais de l'été transportait les effluves des jasmins du jardin et l'odeur boisée et chaleureuse remplissait la pièce.

Une angoisse indéfinissable effleurait cependant son subconscient.

Elle peinait à trouver le repos, agitée dans l'obscurité, à l'affût du moindre signe inhabituel : des bruits de pas s'approchant, le claquement d'une fenêtre ou le grincement d'une porte forcée.

Tout était silencieux mais en se retournant, elle aperçut brièvement sur sa table de nuit quelque chose que la lumière argentée de la lune rendait étrange.

Elle ouvrit grands les yeux pour mieux discerner ce scintillement.

Une montre neuve en argent, luxueuse ; elle dominait la table comme si elle brillait dans le noir. Elle tendit la main vers elle machinalement presque convaincue qu'elle connaissait déjà ce qu'elle découvrirait gravé au dos.

Le métal froid lui mordit la paume ; le bracelet alourdit sa prise.

Gravé avec précision sous les rayons lunaires, un seul mot apparaissait.

— Temps .

Il n'avait pas eu besoin d'entrer par effraction. Il était déjà là.. À patienter.

Grace poussa un cri perçant et soudain il fut sur elle ; cette silhouette sans visage ni nom agitant frénétiquement un couteau avec une intention mortelle abattant sa lame vicieuse sur elle alors qu'elle tentait en vain d'esquiver les attaques hurlant d'horreur sachant qu'il était trop tard pour se défendre ; plus rien ne pouvait la sauver maintenant — rien si ce n'est la sonnerie persistante de son téléphone qui troublait la quiétude du lodge érodant progressivement son cauchemar.

Elle se redressa d'un bond haletante saisissant l'accoudoir consciente à nouveau des bruits habituels des moteurs reprenant progressivement ses esprits elle se tranquillisa ; elle était loin désormais du chalet hanté où ce terrible scénario s'était rejoué dans ses pensées.

L'avion fendait une épaisse couche de nuages ce matin-là, amorçant sa descente vers Saint-Louis dans des secousses qui révélaient peu à peu la ville en contrebas. Collée à la fenêtre, Grace distinguait le fleuve, semblable à un ruban gris serpentin à l'est de la métropole, sous le ciel sombre et nuageux.

Elle rassembla ses affaires et éteignit son ordinateur, la tête toujours pleine des détails troublants de l'affaire qui l'occupait.

C'était troublant.

Un homme et une femme, tous deux vêtus de blanc, avaient été retrouvés noyés dans la faible profondeur du fleuve. L'un en Illinois, l'autre au Missouri. Les deux dans des zones rurales. Pas d'autre indice en vue, hormis quelques contusions sur leur cou et leurs épaules indiquant qu'ils avaient été tenus sous l'eau.

La victime d'Illinois — une jeune femme prénommée Ellie Brooks — avait été découverte avant-hier tandis que le corps du Missourien, un certain Cody Martins, plus âgé, avait été retrouvé la veille.

Peu de temps après avoir pris connaissance des rapports initiaux, les forces de police locales s'étaient aperçues qu'ils étaient confrontés à une série de meurtres. Le tueur semblait opérer à cheval sur les frontières des états. Zach avait alors reçu une demande d'aide pour leur unité spécialisée en investigations fluviales.

La situation semblait aussi macabre que déconcertante pour Grace qui se dépêchait de débarquer pour plonger dans le travail. La même tenue vestimentaire ? Quel pouvait être le lien entre les deux victimes ? Faisaient-elles partie d'un schéma plus vaste ? Dans quelle histoire s'étaient-elles embarquées pour connaître une issue aussi tragique ?

Située non loin de l'avant de l'appareil et sans bagage à récupérer, elle fut parmi les premières à traverser le terminal.

Dylan était déjà là et son cœur s'emballa à la vue de sa stature imposante. À chaque retrouvaille après quelque temps passé séparés, elle ressentait cette familiarité vibrante — mais elle se faisait plus intense à chaque fois. Aucun doute : elle était en train de tomber amoureuse — profondément — surtout depuis qu'elle s'était autorisée à lui ouvrir son cœur.

Accepter ses sentiments n'avait pas été simple — Tyler, son ex envahissant, ne cessait de compliquer les choses. Mais là, elle était avec Dylan et ils avaient une enquête sur les bras.

Il discutait avec un détective du Missouri qu'elle put apercevoir en s'approchant. Ce dernier était un quadragénaire robuste doté d'un regard pénétrant et intelligent.

— Agent Ford ? lança-t-il en rangeant son téléphone pour lui tendre une poignée de main chaleureuse mais ferme. Je suis le détective Mitchell. Je vais vous présenter la scène et vous mettre au courant des avancées de notre enquête.

— Enchantée, répondit-elle avec un sourire courtois.

Ce n'est qu'à ce moment-là que Grace put se tourner vers Dylan et vu qu'ils étaient en présence d'un officier et que la situation appelait un bref professionnel, leur salutation fut sobre : une embrassade rapide suivie d'un échange de regards rempli de sous-entendus.

Ils suivirent ensuite Mitchell jusqu'à sa voiture garée dans la zone des arrivées.

Une fois sur la route après être montés dans sa voiture, il entreprit de leur expliquer l'état actuel des choses :

— Le corps a été découvert hier après-midi par un promeneur qui nous a alertés aussitôt. Nous avons dépêché nos techniciens rapidement sur les lieux. Ils sont justement en train de terminer leur dernière inspection ce matin. Je récupérerai leur véhicule pour retourner au poste ; vous pouvez utiliser celui-ci pendant votre séjour ici.

— Merci beaucoup, acquiesça Dylan après ces précisions logistiques qui mirent Grace plus à l'aise : ils étaient visiblement attendus et bienvenus pour prendre part aux investigations.

— Nous n'avons relevé aucune trace significative sur place, reprit Mitchell en s'engageant sur l'autoroute. Comme vous le constaterez par vous-même, le sol est compact comme du béton ; l'eau est peu profonde avec un faible dénivelé et mise à part peut-être une égratignure là où le sentier rejoint la rivière..

— Y avait-il des traces de véhicules stationnés dans les environs ?

Mitchell acquiesça brièvement avant de poursuivre ses explications.

À proximité, une étroite chaussée goudronnée s'étendait, probablement empruntée par le meurtrier puisque aucune trace de pneus n'était visible aux alentours.

Grace prêtait une oreille attentive aux détails fournis par Mitchell, assemblant mentalement des théories et hypothèses tandis qu'ils avançaient. Ils quittèrent bientôt la route principale pour un chemin tortueux qui les mena à un village pittoresque. Grace nota la présence d'un petit hôtel charmant, un restaurant de fruits de mer et une église dominante dont le clocher perçait le ciel nuageux.

Après un virage cahoteux qui ébranla la voiture, ils stationnèrent derrière deux véhicules de police. Descendant de la voiture, Grace était impatiente de confronter les lieux à l'image qu'elle s'était construite ainsi qu'aux quelques photos du crime reçues. Découvert en soirée sous une lumière tamisée, le corps semblait alourdi par ses vêtements gorgés d'eau et le motif pâle d'une chemise se devinait à travers le tissu.

Elle supposait que la victime avait suivi Mitchell ici volontairement sur ce sentier bordé d'herbes hautes. Pas de signe de résistance ? Elle espérait que l'autopsie révélerait des indices qui échappaient encore au regard.

À mi-parcours du sentier, ils passèrent sous un ruban de signalisation tendu entre deux arbres. Mitchell s'accroupit pour passer dessous et reprit sa marche, suivi de près par Grace et Dylan.

Arrivés au bord du fleuve où l'eau coulait paisiblement en contrebas, deux techniciens en scène de crime ôtaient leurs gants et leur équipement.

Les salutations matinales échangées, un des techniciens secoua la tête avec résignation.

— Aucune trace trouvée. On a scruté toute la zone jusqu'ici sans succès.

— Quelle est votre analyse ? demanda Grace à l'intention aussi bien de Mitchell que des techniciens, curieuse d'obtenir une perception locale sur les faits.

— C'est un sentier assez fréquenté, expliqua Mitchell en désignant le chemin déjà parcouru. La plupart des randonneurs se garent dans les parkings publics plus au nord ou au sud et traversent par ici.

— Récemment, aucun incident signalé, ajouta un technicien en retirant sa charlotte avec soulagement. Juste quelques vols dans les voitures.

— Rien de violent donc, confirma Mitchell.

— Des pratiques rituelles peut-être ? hasarda Dylan, anticipant la question que Grace s'apprêtait à poser.

Mitchell secoua la tête.

— Vous faites allusion aux tenues ? Nous n'avons jamais observé pareil phénomène ici. Ni lié à un crime ni dans d'autres circonstances.

Les agents acquiescèrent silencieusement à cette affirmation.

Grace remarqua que l'eau creusait son lit avec force bien que le courant soit lent près des berges. Un pas de trop et on se retrouverait immergé jusqu'à la taille ; une noyade serait alors d'une facilité déconcertante si on ne s'y attend pas.

— Connaissez-vous personnellement la victime ? A-t-elle des antécédents ou des problèmes connus ? Des signalements récents ?

Mitchell fit non de la tête.

— Non, il vient de Saint-Louis et vit non loin d'ici. On a vérifié rapidement mais rien trouvé sur son passé judiciaire.

Alors qu'elle remerciait les techniciens et prenait possession des clés du véhicule qui leur était attribué, Grace ne pouvait s'empêcher de réfléchir. La région était tranquille et attrayante, appréciée des randonneurs. Or la victime était étrangère à ces lieux ; venue de la grande ville et résidant loin d'ici.

— On va voir l'autre site ? proposa-t-elle à Dylan. Il est peut-être de l'autre côté de la frontière mais semble proche selon la carte.

Grace était impatiente de valider une théorie naissante. Elle avait cette intuition qui n'attendait que d'être confirmée.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

 

Peu après que Grace et Dylan furent montés en voiture, il lui réserva une surprise.

Il se tourna vers elle, la serra dans ses bras et déposa un baiser bref mais plein de tendresse sur ses lèvres.

Alors qu'elle caressait doucement la chevelure fauve de Dylan, le cœur de Grace s'emballa. Elle avait espéré cette étreinte, ce baiser.

— Tu m'as manqué, lui souffla-t-elle.

— J'avais envie de faire ça depuis le moment où tu es passée les portiques de l'aéroport, reconnut-il. Il saisit sa main et entrelaça leurs doigts. On se sent vraiment ensemble maintenant, prêts à se lancer dans le travail, ajouta-t-il d'un ton plus enjoué.

À regret, Grace relâcha sa main et mit le moteur en marche. Maintenant qu'ils prenaient la route, elle ressentait pleinement leur synergie — bien plus qu'une simple collaboration professionnelle.

— Cette église, là-bas, commença-t-elle. Elle m'a marquée à mon arrivée. Le village est charmant à souhait.

— Crois-tu que l'autre scène de crime aura des similitudes ? demanda Dylan alors qu'elle empruntait la route principale vers la frontière de l'État et le point de passage fluvial le plus proche. Le second corps avait été retrouvé sur la rive est.

— Je me le demande aussi. J'ai la sensation que le choix de ces lieux n'est pas anodin. Ce n'étaient pas des actes impulsifs ; il n'a pas traîné ses victimes ici contre leur gré. Ces endroits ont une signification particulière, insista-t-elle.

Ils franchirent le fleuve dont les eaux profondes semblaient sombres et insondables sous un ciel couvert puis, suivant les indications du GPS de Grace, ils prirent à droite.

— C'est à quelques kilomètres d'ici et je pense que c'est très similaire comme décor, dit-elle en remarquant Dylan acquiescer.

Devant eux s'étendait un petit bourg. Moins petit et pittoresque que le village précédent mais manifestement touristique, vivant davantage du loisir et des vacances que d'être un simple relais autoroutier.

— Il y a une église ici aussi, observa Dylan. Ce doit être courant dans les petites localités mais penses-tu que ça compte ?

— Je ne suis pas sûre mais c'est une possibilité, répondit-elle en ralentissant pour admirer le clocher immaculé et les jardins soignés avant de prendre à nouveau à droite.

Le chemin était rocailleux et mal entretenu ; selon le rapport d'enquête aucune trace de véhicule n'avait été relevée ; aucun indice sur la manière dont l'assassin et sa victime étaient arrivés là. Seul le corps avait été découvert par un groupe de coureurs ayant aperçu quelque chose d'étrange dans les roseaux en longeant la voie.

Le cadavre reposait près du rivage, empêtré dans les broussailles quelques centaines de mètres en aval du point d'accès où ils se dirigeaient maintenant. Vu la faible vitesse du courant du fleuve, la police avait conclu que ce petit accès discret devait être l'endroit où l'on pouvait entrer dans le fleuve en amont. Plus loin, les berges devenaient abruptes et envahies par les plantes aquatiques.

Grace sortit du véhicule pour examiner le sentier étroit qui serpentait jusqu'à la rivière comme pour inviter à la promenade ou à la baignade. Peut-être était-ce la fraîcheur ambiante ou peut-être cette ressemblance troublante avec l'autre scène qui lui donnait froid dans le dos.

— C'est paisible et accessible ; il y a même une aire de stationnement. Et regarde comme la rivière est peu profonde ici, elle énuméra ces points du bout des doigts en s'avançant vers l'eau.

— Tout pareil.. Ce type a bien préparé son coup., confirma Dylan.

Elle acquiesça pensivement. Bien qu'elle commençât à soupçonner fortement un homme derrière ces crimes, elle se rappela qu'il fallait rester ouvert à toutes les hypothèses ; une femme suffisamment robuste aurait pu également en être capable.

—--

— La vraie question est : est-ce que les victimes sont venues ici volontairement ? interrogea Grace en scrutant le chemin qui disparaissait sous l'eau limpide où on pouvait distinguer les cailloux au fond. Plus loin, les fonds semblaient boueux.

— Ou bien ont-elles été contraintes ou droguées avant d'être amenées ici ? répliqua Dylan. L'autopsie nous apportera peut-être des réponses.

— Allons voir ce que celle de Cody Martins nous révèle , proposa-t-elle après avoir consulté ses notes. Ils travaillent encore sur Ellie Brooks; ce n'est pas fini mais nous avons besoin d'éléments concrets pour avancer.

L'enjeu était désormais capital — surtout au vu des robes blanches insolites revêtues par les victimes.

Un voyage forcé jusqu'ici évoquait pour Grace l'idée d'un sacrifice rituel..

Mais si elles étaient venues de leur plein gré ? Aussi saugrenu cela puisse paraître.. elle ne pouvait s'empêcher de penser à un baptême.

—

Le bureau du médecin légiste se situait dans une ville nommée Bedford, non loin de la rivière. En arrivant sur place dans la circulation matinale, Grace naviguait impatiemment entre feux rouges sous une pluie battante qui martelait le pare-brise.

Les corps différaient dans leur état et divers médecins légistes avaient procédé aux autopsies — autant de complications supplémentaires lorsqu'il s'agissait de résoudre des crimes transfrontaliers pensa-t-elle.

Mais ce qu'ils allaient apprendre ici viendrait peut-être compléter rapidement par téléphone ce qui serait découvert au second bureau dès la fin de leur autopsie.

Ils garèrent devant le bâtiment et descendirent sous une pluie tenace qui humidifiait leurs visages ; Grace frissonna lorsque l'air climatisé froid frappa son épiderme dès leur entrée. Elle se dirigea aussitôt vers l'accueil.

— FBI  présenta-t-elle son badge d'identification avec professionnalisme — Nous venons discuter des résultats post-mortem concernant Cody Martins . Le médecin légiste est-il disponible ?

— Il est en plein travail sur une autre autopsie , rétorqua l'assistante aux cheveux gris après avoir vérifié sur son ordinateur affichant une mine morose qui ne varia pas même quand elle alternait entre regarder son écran et poser son regard sur eux ; Grace supposa que c'était là son expression habituelle — tout à fait adéquate pour cet endroit austère bien qu'elle ne contribue guère à détendre l’atmosphère pesante.

Après un coup de fil rapide elle informa :

— Il va vous recevoir , dit-elle presque mélancoliquement comme si cela pesait aussi sur elle — Par ici . Dr Biel interrompt momentanément cette autopsie pour discuter avec vous .

En indiquant une porte sur leur droite Grace prit soin d'enfiler rapidement un masque avant d'y pénétrer suivie par Dylan qui referma derrière eux Ils trouvèrent rapidement celui qu'ils cherchaient occupé près d'une table métallique Il s'empressa de retirer ses gants maculés aux teintes cramoisies avant d'avancer vers eux

— Je suis justement pris par quelque chose d'urgent , annonça Dr Biel tout en ôtant son masque avec courtoisie — Mais je suis disposé à répondre à toutes vos questions . Grand et mince cet homme dégageait une efficacité glaciale Son comportement compétent ne faisait aucun doute quant à sa capacité de se remémorer dans les moindres détails chaque aspect lié aux autopsies

— En fait  reprit-il avec sérieux — je suis content que vous soyez là Certains éléments liés à cette victime ont attiré mon attention Ils pourraient être déterminants pour votre enquête .


 

CHAPITRE CINQ

 

 

 

Grace échangea avec Dylan un regard chargé d'espoir Ce rendez-vous pourrait être décisif Impatiente ils attendirent ce que ce professionnel minutieux avait observé

— Qu’avez-vous noté ? lui demanda-t-elle concernant le décès ou tout autre élément pouvant nous aider ?

Le docteur Biel toussota s'approuvant mentalement avant deque répondre ;

— La noyade est confirmée Les poumons étaient remplis d’eau On observe aussi des ecchymoses sur nuque Ce qui laisse penser qu’on a exercé une contrainte sous eau 

— Y avait-il des traces supplémentaires ? Des indices d’une lutte ? 

Dr Biel secoua négativement tête — Pas trace lutte Aucune marque défensive blessure ni résistance attaque 

— Des traces d'injection hypodermique ? interrogea Dylan.

Le médecin secoua la tête.

— Rien de visible après un examen minutieux. J'ai également fait une analyse sanguine et les résultats toxicologiques revenus il y'a une heure ne montrent aucun sédatif ou tranquillisant.

— Il serait donc allé là de lui-même ? suggéra Grace.

L'acquiescement du docteur lui fit basculer le curseur mental de sacrifice à rite d'initiation. Une affaire aussi étrange que dérangeante, une première dans sa carrière.

— Qu'avez-vous découvert d'autre ? insista-t-elle, se rappelant que le médecin avait évoqué une découverte significative et sentant, à son ton, que ce n'était pas un symptôme habituel de noyade.

— Éh bien, l'examen des organes internes révèle un état de santé préoccupant, confia-t-il. Signes flagrants d'une cirrhose hépatique : foie cicatrisé et très endommagé. Les reins étaient également en souffrance, avec la présence d'un ulcère gastrique. Pour un quadragénaire, il cumulait les problèmes graves. Il marqua une pause pour reprendre son souffle.

— Soit il était un grand consommateur d'alcool, soit en phase initiale de sevrage. Mais sa consommation devait être importante et prolongée depuis de nombreuses années.

— Intéressant, admit Grace. Voilà qui donnait à l'enquête une nouvelle piste.

Sa fin était-elle liée à cette lutte contre l'alcoolisme ? Et l'autre corps retrouvé présentait-il les mêmes symptômes ?

Peut-être tenaient-ils là un indice crucial pour comprendre ces crimes.

— Avez-vous pu déterminer l'heure du décès ? questionna-t-elle.

— Difficile à dire avec certitude, avoua-t-il. Le corps ayant été immergé dans de l'eau tiède, ça complique les analyses. Je dirais qu'il a séjourné dans l'eau au moins douze heures avant d'être découvert, probablement davantage. Cela situerait la noyade en fin d'après-midi ou début de soirée avant sa découverte le lendemain matin.

— Merci pour ces précisions, conclut Grace. Après avoir exprimé sa gratitude au médecin, elle prit congé avec Dylan.

Ils avaient maintenant des informations cruciales à corroborer et sachant que le service de pathologie de Saint-Louis était situé au cœur de la ville et qu'ils devraient compter une demi-heure de trajet, Grace espéra obtenir ce qu'ils cherchaient par téléphone si l'autopsie était terminée.

Dès qu'elle fut en voiture avec Dylan, elle composa le numéro tant attendu.

— Je vous appelle concernant l'autopsie d'Ellie Brooks, se présenta-t-elle après avoir eu la standardiste du laboratoire. Est-ce terminé et puis-je parler au médecin ?

— Nous venons juste de conclure. Je vous le passe.

Grace activa le haut-parleur et attendit impatiemment.

— Docteur Edwards à l'appareil. Sa voix trahissait une urgence certaine et Grace sentit aussitôt qu'il était débordé et peu enclin à être dérangé.

— Docteur Edwards, ici l'agent Ford du FBI. Désolée pour cet appel indirect mais nous avons peu de temps devant nous. Nous gérons plusieurs affaires simultanément et sommes sur une autre scène de crime. J'ai besoin de confirmer quelques points rapidement.

— Que cherchez-vous exactement ? lança-t-il brusquement.

Sa manière était aux antipodes du docteur qu'ils venaient de quitter : impatient et peu coopératif, il ne semblait guère disposé à aider le FBI. C'était contrariant car chaque excuse pour lui demander du temps leur en faisait perdre davantage. Mais vu les éléments déjà en leur possession et la récente révélation sur l'alcoolisme de la victime, Grace avait besoin d'éclaircissements sans tarder.

— La noyade est-elle conforme aux cas classiques ? s'enquit-elle.

— Tout à fait classique dans ses manifestations, confirma-t-il avant d'ajouter après une courte pause : des ecchymoses sur le cou indiquent une immersion forcée sous l'eau.

— Vous pensez que cela correspond au cas précédent ?

— Oui, acquiesça Grace, modulant sa voix pour se mettre au diapason avec le médecin. Je me demandais également si vous aviez remarqué des signes chez Ellie Brooks qui indiqueraient qu'elle traversait une période difficile.

— De quel ordre ? interrogea-t-il avec suspicion.

— Des marques qui laisseraient penser à des problèmes dans sa vie ?

— Non, répliqua-t-il catégoriquement. Aucune ecchymose, aucun bleu, rien qui suggère un abus quelconque.

Le docteur en avait vite déduit qu'ils essayaient de déterminer s'il y avait eu violence domestique ou quelque chose de similaire.

— Et pour ce qui est de sa santé ? Était-elle en bonne forme avant son décès ?

Il marqua une pause. Grace perçut qu'il retenait quelque chose. Peut-être pas assez flagrant pour être mentionné de but en blanc, mais elle était convaincue qu'il avait remarqué un détail.

— Même si c'est infime, même si ce n'est qu'une intuition, cela nous serait d'une grande aide.

Un silence suivit alors que Grace attendait, serrant fermement le combiné d'une main et crispant l'autre sur ses genoux. Peut-être étaient-ils à l'aube d'une découverte capitale, tout reposant sur les prochains mots du médecin.

— Effectivement, il y a bien un détail. Je ne mettrais pas ma réputation en jeu pour ça, mais j'ai eu une impression étrange.

Sa voix se fit plus méditative, moins pressée. Grace osait espérer qu'ils avançaient.

— Elle était beaucoup trop maigre et avait diverses vieilles blessures et cicatrices sur le visage, ainsi que des dents très abîmées. Des traces de caries négligées, spécifia-t-il. Lors de l'autopsie, je me suis demandé si elle n'avait pas eu affaire à une addiction au crystal meth récemment.

— Y avait-il des dommages irréversibles ? s'enquit Grace.

— Non, répondit-il. C'était une jeune femme globalement en bonne santé. Sans examens spécifiques pour évaluer le fonctionnement de ses reins ou de son foie, je dirais qu'il n'y avait pas de signes de détérioration grave. Si elle consommait, cela ne faisait que peu de temps. Quelques mois tout au plus, pas des années. Suffisamment pour commencer à porter atteinte à sa santé mais pas au point d'endommager ses organes de manière irréparable. Si vous pensez que cela a un rapport avec son décès, je peux procéder à une analyse capillaire ?

— Oui, je vous serais reconnaissante de faire ça, dit Grace. C'est essentiel pour confirmer les soupçons du pathologiste.

— Très bien agent, mais maintenant je dois vraiment partir si vous avez terminé vos questions ?

Il ne lui laissa guère le temps de répondre avant de raccrocher brusquement. Malgré tout, Grace sentait que cette piste pouvait les mener quelque part.

— Deux victimes. Deux addictions différentes. Et toutes deux noyées en robe.. murmura-t-elle à Dylan.

Il hocha la tête — Ce n'était pas seulement un baptême. Peut-être tentaient-elles toutes les deux de surmonter leurs difficultés pour repartir à neuf.

— On dirait que quelqu'un leur proposait son aide dans ce processus au nom d'une religion ou comme guide spirituel, ajouta Grace. Mais loin de les aider, c'est lui qui les a assassinées.

Qui pouvait bien être cette personne ?

Elles faisaient face à deux femmes imparfaites, aux prises avec des addictions dont elles cherchaient probablement à se libérer. Avaient-elles cru s'en être sorties et voyaient-elles ce baptême comme une renaissance ? Ou peut-être était-ce perçu comme une dernière chance après l'échec des autres méthodes ?

Le tueur leur avait sans doute susurré ce qu'elles désiraient entendre.

Quoi qu'il en soit, il connaissait leurs faiblesses et avait réussi à tisser un lien avec elles.

Grace en était convaincue et savait que c'était une piste sérieuse pour l'enquête.

— Si nous explorons le passé de ces deux femmes, insista-t-elle auprès de Dylan, je suis persuadée que nous débusquerons celui qui tire les ficelles.


 

CHAPITRE SIX

 

 

 

— Alors c'est tout ce que nous avons ? Les lieux où notre Tueur du Temps aurait pu acheter ces montres gravées — Temps , les campings ou hôtels fréquentés ? Sans oublier que les victimes avaient toutes des cheveux bruns ?

— Exactement ça, confirma l'agent Steiner à Codrington, son coéquipier sur cette enquête.

Après sa visite chez Grace qui lui avait aussi permis d'actualiser la situation avec l'agent principal au bureau d'Haverton, il était retourné en Arkansas où il résidait habituellement.

Dans son bureau de l'Arkansas au FBI, il travaillait avec Codrington à élaborer un plan d'action. Sa rencontre avec Grace l'avait satisfait ; il était convaincu qu'elle avait grandement contribué à faire avancer l'enquête. Elle faisait preuve de perspicacité et d'intelligence, et nul ne pouvait être plus déterminé à capturer cet homme qu'elle. Il appréciait particulièrement sa capacité à sortir des sentiers battus — ses idées novatrices avaient enrichi son approche créative.

Grace avait suggéré la piste des hôtels et motels ; lui-même avait pensé aux campings. Une certitude demeurait : le tueur s'était sûrement logé quelque part pendant ses déplacements meurtriers. Débusquer ce lieu serait une gageure, exigeant temps et efforts soutenus.

C'était dans ce genre de recherche que Codrington excellait.

La cinquantaine passée, rigoureux et organisé, il était spécialiste de telles investigations, travaillant avec une rapidité et une précision que Steiner n'avait jamais observées chez personne d'autre. Pourtant, même Codrington paraissait déconcerté par l'ampleur de la tâche.

— Écoute, c’est une sacrée énigme, lança-t-il. Ce type est insaisissable.

— Je te le fais pas dire, concéda Steiner.

— On a presque aucun élément sur lui. Juste qu'il est costaud, brutal et probablement quadragénaire ou plus, n'est-ce pas ? Et qu'il doit y avoir un motif psychologique derrière son choix exclusif de victimes brunes ?

— C’est tout ce qu’on a en effet, confirma Steiner.

Codrington plissa les sourcils.

— Et ces montres auraient pu être achetées n'importe où.. littéralement n’importe où, même à l'étranger.

— Si tant est qu'il les ait achetées.. et non volées.

Codrington secoua la tête en scrutant Steiner par-delà son bureau en bois sombre verni. Celui-ci remarqua que les mains de Codrington portaient les marques bronzées et caleuses d'activités en plein air. Maintenant, il croisa ses doigts robustes et posa son menton dessus, l’air pensif.

— Tout bien pesé, la liste des graveurs est moins longue.

— En effet. Moins nombreux mais aussi plus susceptibles de négliger un simple mot gravé à la va-vite.

— La calligraphie au dos des montres varie, souligna Codrington. Crois-tu qu'il fasse appel à plusieurs personnes ou change-t-il délibérément ?

— C'est ma conviction également, acquiesça Steiner. Pour la même raison qu'il utilise différentes marques de montres. Toutes de qualité, toutes coûteuses, mais jamais le même modèle.

Codrington poussa un soupir.

— Je pourrais chercher pendant des semaines sans rien trouver.

— Si je connaissais une meilleure méthode, je serais le premier à te la suggérer, déclara Steiner. Mais il n'y en a pas d'autre. La seule façon de l’attraper est de mener des recherches si minutieuses qu’elles révèleront les moments où il ne peut rester caché.

Codrington se balança dans sa chaise en réfléchissant à cette idée.

— Les moments où il ne peut rester caché.. répéta-t-il songeur. Oui, tout criminel en a probablement et notre travail est de les détecter. Laisse-moi fouiller tout ça et voir ce que je peux dénicher. Mais ne te fais pas trop d’illusions non plus ; l'impossible peut être fait avec ironie mais là c'est différent . Si j'étais toi, je continuerais à creuser d’autres pistes le concernant.

Steiner fronça les sourcils.

— Il n'y a rien d'autre à explorer. Je t'assure que nous avons retourné chaque pierre.. Cela ne me plaît pas plus qu’à toi.. J'ai déjà envisagé toutes les approches possibles pour le retrouver.

Il éprouvait une combinaison frustrante de frustration et désespoir face au caractère évasif du tueur qui laissait derrière lui des scènes sanglantes comme pour se vanter de son œuvre destructrice ; il était impensable qu'aucune preuve tangible n'ait encore été découverte.

Codrington secoua la tête.

— Chaque scène de crime recèle quelque chose que nous avons omis dit-il . Écoute je m’occupe des recherches ici au bureau mais toi retourne sur le terrain.. Rends-toi sur chaque site surtout ceux où les crimes sont récents.. N'hésite pas à prendre du recul , prends des photos..

— Penses-tu que ça va nous aider ? s'enquit Steiner en se redressant, soulagé de pouvoir enfin bouger. La fraîcheur de son bureau l'avait toujours dérangé, réglée quelques degrés trop bas à son goût. Seuls les jours étouffants de l'été lui semblaient supportables.

— Oui, je le pense. En combinant toutes ces données, on pourrait repérer un détail qui nous a échappé. Crois-tu vraiment que c'est en traquant ses montres qu'on le débusquera ? interrogea Codrington en levant un sourcil. À mon avis, c'est en analysant minutieusement chaque scène de crime qu'on apprendra à mieux le connaître.


 

CHAPITRE SEPT

 

 

 

— C'est d'une tristesse infinie.

Le cœur de Grace se serrait à mesure qu'elle écoutait ce récit ponctué de sanglots, dépeignant la déchéance tragique de Cody Martins, happé par l'addiction.

Elle et Dylan venaient d'arriver chez Leanne, l'ex-épouse de Cody, qui résidait dans une bourgade située à une trentaine de kilomètres des lieux du meurtre. Malgré leur divorce prononcé un an plus tôt, elle avait hébergé Cody jusqu'à son décès.

Ils prirent place sur un canapé aux lignes épurées dans le salon décoré de tons bleus et gris qui inspirait la sérénité. Tout comme la pièce, Leanne était élancée et soignée avec ses cheveux bruns lustrés coupés au carré, des ongles fraîchement manucurés et une tenue digne d'une cadre supérieure.

En l'écoutant parler, Grace pouvait presque visualiser le chemin tortueux emprunté par Cody et les tentatives désespérées de Leanne pour freiner sa chute vertigineuse.

— Tout a commencé.. enfin, je suppose que cela remonte à son enfance car son père avait déjà ses propres combats avec l'alcool et il est décédé alors que Cody était encore très jeune, dans un accident de voiture. Il conduisait ivre, expliqua-t-elle. Cody jurait qu'il ne finirait pas comme son père et je l'ai cru. Il aspirait tant à faire sa propre route, à vivre sa vie sans succomber aux erreurs du passé.

Elle prit un mouchoir en papier dans la boîte posée sur la table basse et se moucha bruyamment avant de jeter le tissue usagé dans une corbeille en osier — placée stratégiquement là pour ces moments où les larmes coulaient librement, comprit Grace.

Sans doute cette maniaquerie et ce besoin d'ordre chez Leanne étaient-ils une réponse aux périodes où elle ne pouvait contrôler la situation face aux démons de Cody.

— Il avait choisi la voie du commerce et c'est là que les problèmes ont commencé, poursuivit Leanne. Un environnement sous pression constante requérant excellence sociale, des soirées interminables et des événements souvent arrosés. Les mois fastes étaient fêtés avec exubérance ; les plus sombres noyés sous encore plus d'alcool.

Grace acquiesça doucement pour signifier qu'elle suivait, partageant le regret amer qui transparaissait dans la voix de Leanne : si seulement les choses avaient pu être différentes.. si seulement elle avait pu inverser cette spirale autodestructrice..

— J'ai essayé d'en parler avec lui mais il se mettait en colère, devenait défensif. Il arguait être le principal pourvoyeur et que son mode de vie allait avec ses responsabilités. Comment le contredire ? Après tout, n'étais-je pas qu'une simple assistante médicale ? confia-t-elle avec amertume. Avec le temps, tout s'est aggravé. Il rentrait ivre mort après s'être enfilé une demi-bouteille de whisky.. puis cela passa à une bouteille entière chaque soir sans compter quelques bières.. uniquement chez lui. C'était atroce : il était bouffi, tremblant ; il sombrait dans l'inconscience et vomissait.

— Et ensuite ? demanda Grace attentive.

— Sa carrière en a souffert. Il ratait des rendez-vous ; sa hiérarchie a tenté d'intervenir en lui offrant leur soutien mais il refusait toute aide. Ses ventes ont chuté et il fut licencié. Après cela, il passait ses journées à boire chez nous.. dilapidant mes revenus ; cet argent qu'il méprisait tant fit-elle remarquer d'un hochement de tête désabusé. Finalement je me suis résolue au divorce après des années de vaines promesses sur sa volonté d'arrêter l'alcool et se reprendre en main. Rien n'a fonctionné.

— Combien de temps cela a-t-il duré ? interrogea Grace cherchant à reconstituer la chronologie exacte des faits.

— Des années, a reconnu Leanne. Peut-être six, du début à la fin de cette histoire. Ma fille de vingt ans m'a tourné le dos, me reprochant ma faiblesse. J'ai perdu nombre d'amis, et lui, il les a tous perdus. J'ai trop souvent cru à ses promesses de changement. Et finalement, j'ai compris qu'il était prisonnier de ses démons, incapable de s'en libérer.

— Il a donc continué à vivre ici ? interrogea Grace.

Leanne haussa les épaules.

— Il n'avait nulle part où aller. C'était ça ou la rue. Mon abri de jardin est sommaire : un lit, un lavabo et des toilettes à l'arrière. Ça peut paraître dur mais je ne pouvais pas le laisser entrer dans la maison. Je lui apportais à manger et veillais à ce qu'il ne manque de rien, tout en gardant ma porte verrouillée car il.. il volait pour financer sa dépendance. Au bout du compte, il avait touché le fond et moi aussi. J'aurais tant voulu que notre histoire se termine autrement.

Grace ressentit clairement que Leanne pressentait ce sombre destin pour Cody ; il n'avait pas su échapper à l'emprise destructrice de l'addiction qui l’avait entraîné vers l'abîme. Leanne était consciente qu’il se dirigeait vers un désastre.

Il était temps pour Grace de poser les questions essentielles afin de déterminer qui était au courant des problèmes de Cody et pouvait potentiellement en profiter.

— Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois ? demanda-t-elle.

— Il y a quelques jours. Bien qu'il résidât ici, je préférais éviter tout contact.. c'était trop douloureux et je ne pouvais rien faire pour l'aider, répondit Leanne après un moment d'hésitation.

— Il avait un numéro où on pouvait le joindre ? insista Grace, essayant de deviner qui aurait pu être en lien avec Cody.

Leanne fit non de la tête.

— Un temps oui, sur mon forfait, mais les factures ont explosé et puis il m'a dit avoir perdu son téléphone.. je pense qu'il l'a vendu. Je lui ai expliqué que c'était dommage mais que je ne lui en offrirais pas un nouveau. Alors oui, il a dû s'en procurer un par ses propres moyens mais je n'en sais rien.

Grace poursuivit :

— Ces derniers temps a-t-il tenté de changer ?

Un signe affirmatif fut la réponse de Leanne.

— Toujours plein d'espoir et d'idées nouvelles.. C'était une personne qui aimait autrui jusqu'à la fin et qui croyait dur comme fer pouvoir s'en sortir si quelqu'un ou quelque chose lui venait en aide.

— Vers qui s'est-il tourné pour ça ?

Le visage de Leanne se ferma soudainement; on sentait qu'elle retenait des informations.

— C'est crucial pour nous de le savoir, insista Grace.

Mais avec une expression empreinte d'une douleur résolue, Leanne refusa :

— Je crains ne pas pouvoir vous aider sur ce point..

La détermination dans sa voix trahissait son intention de rester muette. Quels que soient les secrets concernant son mari qu’elle détenait, elle avait ses raisons pour se taire.

Grace ou Dylan devraient trouver le moyen de briser cette résistance ; elle ignorait quelle approche serait la plus efficace.

Cela tiendrait peut-être du hasard — mais elle avait déjà une hypothèse en tête.

— Je comprends combien c’est difficile d’évoquer ces souvenirs, dit Grace avec douceur. Je ne souhaite pas que vous ayez le sentiment de trahir sa mémoire. Tout ce que vous nous confierez ne sera qu'une piste parmi d'autres. N’oubliez pas que chaque proche d'une victime peut nous conduire vers d'autres individus ; il faut parfois élargir nos recherches.

Dylan ajouta :

— Et puis ce meurtrier n'en a pas terminé.. Sans nouvelles pistes à explorer, d’autres victimes suivront probablement bientôt.

Ces mots semblèrent peser sur la conscience de Leanne qui pinça les lèvres :

— Je n'ai aucune envie d'entacher sa réputation..

Grace resta alors silencieuse, percevant dans l'hésitation de Leanne une lutte intérieure qu'elle pourrait peut-être surmonter.

Et après une courte pause, ce fut le cas ; secouant la tête comme pour chasser ses doutes elle admit :

— Les autres personnes impliquées ? Non… je ne peux vraiment pas.. marmonna-t-elle avant de relever les yeux vers Grace avec un regard chargé d'une muette supplication.

Elle avait croisé Cody pendant des années. — Peut-être six ans, depuis le début de notre relation jusqu'à notre divorce. Ma fille de vingt ans me tourne complètement le dos, me reprochant ma faiblesse. J'ai perdu beaucoup d'amis, et lui a perdu les siens. Je croyais toujours à ses promesses de changer. Mais j'ai fini par comprendre qu'il ne pouvait pas s'en empêcher, qu'il était prisonnier de quelque chose de plus fort que lui, d'une emprise dont il ne pouvait se libérer. 

— Il est donc resté ici ? demanda Grace.

Elle haussa les épaules. — Il n'avait nulle part ailleurs où aller. C'était la rue ou se résigner à vivre dans mon abri de jardin avec un lit simple et un évier munis de toilettes au fond. Ça semble horrible, mais je ne pouvais pas le laisser entrer dans la maison. Je veillais à ce qu'il mange et à ce qu'il ait ce dont il avait besoin, mais je gardais tout fermé parce qu’il volait.. Il me dérobait des choses pour nourrir son addiction. En fin de compte, il avait touché le fond du gouffre et moi aussi. J'aurais tellement voulu que tout soit différent pour lui, pour nous deux. 

Grace eu l'impression nette que Leanne savait depuis longtemps que Cody finirait ainsi, incapable de résister à l'addiction qui l'avait englouti. Elle semblait convaincue que leur histoire se terminerait en catastrophe.

Maintenant, il s'agissait de poser les bonnes questions pour découvrir qui était au courant de sa déchéance et l'avait pris pour cible.

— Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois ? interrogea Grace.

Leanne secoua la tête. — Il y a quelques jours. Il vivait ici, mais je.. j'essayais de l'éviter. C'était trop douloureux et je ne pouvais rien changer à sa situation. 

— Son numéro de téléphone ? demanda Grace, se demandant qui aurait pu être contacté.

Mais Leanne répondit par une moue désolée. — Au départ, il avait un téléphone sur mon forfait, mais il a fait exploser la facture puis m'a dit l'avoir perdu. Je pense qu’il l'a vendu. Quand je lui ai dit que c'était terminé et que je ne lui en prendrais pas d'autre, il s'est débrouillé autrement sans m'en parler. 

— Ces dernières semaines ou ces derniers mois, a-t-il tenté de changer ? insista Grace.

Leanne hocha la tête avec espoir. — Toujours plein d'espoir, d'idées et de théories jusqu'au bout.. Il était sociable et n'a jamais cessé de croire qu'il trouverait la bonne personne ou la bonne solution pour l'aider à s'en sortir. 

— À qui s'est-il adressé ?

Le visage de Leanne exprimait maintenant une certaine réserve et Grace sentit qu'elle retenait quelque chose.

— C'est crucial pour nous d'obtenir cette information , pressa Grace.

Mais Leanne secoua la tête, son visage marqué par le chagrin se durcit : — Je ne peux pas vous le dire , répliqua-t-elle avec un ton résolu.

Il y avait une détermination ferme dans sa voix ; quoi qu'elle ait découvert sur les agissements récents de son mari, elle avait des raisons impérieuses de rester silencieuse.

Il incombait désormais à elles ou à Dylan de franchir cette barrière ; Grace ignorait quelle approche serait efficace.

Peut-être une tentative intuitive — elle forma cependant rapidement une hypothèse :

— Je comprends combien c'est dur d'en parler , dit-elle d'une voix douce. — Je ne veux pas que vous ayez l'impression de trahir sa mémoire en partageant cela avec nous. Nous cherchons juste une piste à suivre. Pour chaque personne touchée par ce drame, il y a souvent d'autres individus concernés.. Gardez ça à l'esprit.

— Et puis , ajouta Dylan, — ce criminel n'a pas terminé son œuvre malveillante ! Si nous n'arrivons pas à remonter la piste jusqu'à lui, d'autres vies sont en danger.. Et cela pourrait arriver très bientôt ! 

Ces mots creusèrent un sillon d'inquiétude sur le front préoccupé de Leanne.

— Je ne veux pas ternir sa mémoire , murmura-t-elle en baissant la voix tandis que Grace restait silencieuse, percevant dans ce murmure un conflit intérieur que Leanne pourrait peut-être résoudre seule.

Et après un moment de silence pesant, Leanne releva la tête :

— La dernière personne en contact avec Cody est aussi quelqu'un qui m'a énormément aidée.. J'ai entièrement confiance en lui ; je ne pense pas qu'il soit mêlé à cette histoire , dit-elle encore hésitante — Arthur McDaniels.. Notre pasteur aux Ministères du Phare.

Grace fut saisie par cette révélation et brûlait d'en savoir plus ; mais elle choisit d'attendre car ils devaient vérifier si Ellie Brooks avait également eu des contacts avec cet homme. Avant toute chose, ils devaient explorer toutes les pistes possibles pour voir si Ellie s'était tournée vers les Ministères du Phare ; procéder étape par étape était primordial.. Arthur McDaniels se révélerait alors soit comme suspect principal soit simplement comme sujet d'intérêt.

Ils devraient traverser à nouveau la rivière pour retourner dans le passé meurtri d'Ellie dans l'Illinois rural.


 

CHAPITRE HUIT

 

 

 

Grace prit place dans la voiture avec une détermination farouche : trouver ce qui liait ces deux victimes aussi imparfaites soient-elles.

— Écouter Leanne n'a pas été facile — confia-t-elle à Dylan dès qu'ils quittèrent cette maison impeccable.

— J'ai ressenti la même chose — acquiesça-t-il gravement — tout autour n'est que destruction.. Cette spirale infernale où souffrent tant les victimes que leurs proches ; Dieu seul sait combien il est ardu de rompre ce cycle vicieux !

— J'ai connu des gens qui ont touché le fond — reprit-elle en prenant la direction du pont au-dessus du fleuve — certains ont cherché du soutien alors que d'autres ont préféré mettre un terme à leurs souffrances..

Dylan hocha tristement la tête :

— Oui ! J'ai eu affaire à ces cas aussi.. Après quelques années dans les forces de l'ordre on en voit passer..

Mais contrairement à ceux-là, ces victimes n'avaients pas choisi leur sort fatal ce qui exaspérait Grace ; alors qu'elle traversait rapidement le pont ; ce meurtrier avait décidé seul s'ils méritaient ou non de vivre ; chacun devrait avoir sa chance même infime ; malgré des rechutes fréquentes certains triomphent face aux démons retrouvant peu à peu une vie normale.. Et c'était ces personnes-là que Grace admiriat profondément.

— On doit tourner là — indiqua-t-elle en empruntant un chemin secondaire menant vers une ferme au look défraîchi bordée par un bois mal entretenu et une prairie abandonn  e.

— C'est là qu'elle vivait ?

— Oui ! Les policiers sont venus ici après son décès — expliqua Dylan — son dernier domicile connu reste cet endroit..

L'inquiétude s'empara déjà de Grace alors qu'ils approchaient ; tout semblait tellement différent du chez-soi ordonné et propre de Leanne ; cette maison abandonnée était entourée par des terres négligées ; elle se demandait ce qu'ils allaient découvrir en franchissant cette porte..

La réponse ne tarda pas.

Le chemin tortueux les conduisit devant une porte battante délabrée ; deux vieux véhicules gisaient sous des arbres dont les branches non taillées raclaient leur toiture ; au moins une des voitures semblait hors service : rouille omniprésente, pot d'échappement pendouillant et pneu arrière crevé.

Avant même de descendre du véhicule elle échangea un regard avec Dylan dont le visage reflételon exactement ses pensées : 'Dans quel endroit avons-nous atterri ?..'

— On dirait bien qu'on n'est pas sur le domaine familial — murmurât-elle doucement.

— En effet ! acquiesça Dylan.

Ils avancèrent ensemble sur le chemin irrégulier Grace scrutant curieusement les environs remarquant divers objets anciens comme une poupée enfouie dans l'herbe au visage émacié habillée d'une robe déchirée ou encore un portefeuille éventré près du tronc : ici reposent des vestiges abandonnés comme s'ils étaient condamnés au même oubli tragique que celui des anciens habitants..

Grace, de l'intérieur de la maison, percevait les vibrations d'une musique hard trance. Malgré une sonorité déformée, comme si un appareil défectueux donnait tout ce qu'il avait, elle ne trouvait pas cela incongruent avec les lieux. Tout ici était suffisamment bizarre pour se mélanger d'une façon ou d'une autre.

Elle s'immobilisa sur le seuil, attendant que la musique cesse. En vain. Les décibels ne fléchissaient pas, agrément  s seulement de crépitements occasionnels. Après quelques instants à subir l’assaut sonore, Grace souleva le heurtoir rouillé et le laissa retomber avec une force qui manqua de le détacher.

Aucun changement ; la musique continuait de bourdonner inlassablement.

Avec détermination, elle frappa à nouveau, plus fort cette fois. Le bruit métallique du heurtoir résonna avec une telle vigueur que la porte semblait prête à céder.

Et alors, un bruit émana de l'intérieur.

Un cri surpris perça à travers les boucles incessantes du rythme électronique, et enfin, le volume fut atténué.

Grace se tenait prête à faire face à n'importe quelle situation tandis que des pas se faisaient entendre derrière la porte. Dylan, à ses côtés, ajusta discrètement sa position, jetant un coup d'œil aux alentours avant de reporter son attention sur l'entrée.

La porte grinc¸a doucement en s’ouvrant.

Une jeune femme apparut, visiblement mal en point — c'était la première impression qui frappa Grace avant de réfléchir sur la situation.

Le teint blafard et marqué par des écorchures rouges, ses cheveux châtains ternes tombaient tristement sur ses épaules. Elle cligna des yeux rougis et sensibles face à la lumière tamisée qui venait de percer l’obscurité intérieure pour révéler deux anciennes taches sombres sur son T-shirt gris et déformé.

— FBI. L'annonce claqua dans l'air et Grace observa aussitôt une ombre de panique traverser le regard de son interlocutrice.

— Je.. Attendez ! Il ne se passe rien d’illégal ici !

— Votre colocataire a été assassinée il y a quelques jours. On est là pour en savoir plus à ce sujet, précisa Grace d'un ton qui ne souffrait d'aucune réplique. Cette maison aurait mérité une descente anti-drogue mais ce n'était pas l'enjeu du moment. Se débarrasser des stupéfiants n'allait pas résoudre le fond du problème : l'emprise sévère de l'addiction.

L'anxiété qui avait figé les traits de la jeune femme s'estompa légèrement quand elle comprit la nature de leur visite.

— Ah, c'est au sujet d'Ellie ? Oui.. c'est terriblement triste.

Ses épaules s'affaissèrent alors qu'elle balançait d'un pied sur l'autre sous le poids d'un soupir résign  .

— Vous étiez proche d'elle ?

Son regard furtif vers l'intérieur n'échappa pas à Grace qui emboîta le mouvement instinctivement ; cependant le couloir restait désespérément vide. La jeune femme paraissait toujours mal à l'aise.

— Je ne suis pas sûre qu'il soit de mon ressort de répondre à ces questions..

— Dans ce cas-là, on vous emmène pour éclaircir tout ça au poste où vous pourrez tranquillement y réfléchir pendant quelques heures.. voire toute la nuit, intervint Dylan avec tact mais fermeté. On n'est pas pressés.

Elle pâlit sous l'emprise d'une nouvelle vague de panique — peur d’un interrogatoire ou anxiété à l'idée d'être coupée du monde ext  rieur et surtout de sa drogue ?

— Vous n'en avez pas le droit !

— Peut-être bien que si.. J'ai déjà repéré plusieurs motifs qui pourraient justifier votre arrestation, soutint Grace avec assurance. On est ici pour obtenir des infos et je vous conseille fortement de commencer à coopérer. Commencez par me donner votre nom complet.

Elle tordit les lèvres dans une grimace qui dévoila une dent cassée puis haussa les épaules avec résignation.

— Tracy.

Elle s'arrêta là sans fournir son nom de famille mais au moins elle avait réagi.

— Tracy, comment connaissiez-vous Ellie ? reprit Grace sans relâcher la pression.

— Simplement..

— Simplement comment ? insista Grace.

— Ça fait peu de temps que je suis là.. Je suis avec Chad, c'est lui qui vit ici. Mais si Chad apprend que je vous parle.. il va être furieux contre moi. Et contre vous aussi si jamais il vous trouvait ici.. murmura-t-elle avec un mélange d'inquiétude et d'amertume dans la voix.

Grace ne sous-estimait pas la menace. Elle avait presque la certitude qu'une confrontation avec Chad virerait au cauchemar violent. Qui sait quelles armes il pourrait dissimuler ? Il était urgent de régler cette affaire pour la sécurité de tous.

— Raconte-moi Ellie. Était-elle déjà là à ton arriv  e ?

— Oui, je pense.. Elle était là un peu plus longtemps que moi. Chad l'avait prise sous son aile, par pitié, après que ses parents l'eurent rejetée et refusé de la recevoir chez eux.

— Soyons clairs, dit Grace d'un ton sans appel. Vous touchez à la drogue, tout comme Ellie. C'est bien ça qui vous a mis dans cette impasse, et c'est pour ça que ses parents l'ont mise à la porte ?

Grace ne pouvait s'empêcher de ressentir une certaine compassion pour Tracy. Cette femme semblait désemparée, dépendante et très certainement malmenée. Néanmoins, Grace devait maintenir une posture froide et autoritaire pour extraire les informations vitales dont elles avaient besoin.

La femme cligna des yeux, silencieuse, l'air terrorisée et coupable à la fois. Finalement, elle acquiesça doucement, à regret.

— Vu les circonstances, nous avons besoin de connaître les fréquentations d'Ellie. Elle a été tuée et il y a fort à parier que le meurtrier soit quelqu'un de son entourage proche.

La femme se mis à malaxer nerveusement ses mains, comme si cette révélation était trop lourde à porter.

— Je ne suis pas au courant de ce qu'il se passait dans sa vie ! s'exclama-t-elle sur un ton plaintif qui sembla à Grace trahir un mensonge par omission ; elle en savait beaucoup plus qu'elle ne voulait admettre.

— Quand l'as-tu vue pour la dernière fois ? insista Grace cherchant à savoir si Tracy aurait pu être témoin de son départ.

Mais Tracy se contenta d'un haussement d'épaules.

— Ça faisait un jour avant.. avant que tout arrive et que la police vienne nous voir. Mais ce n'était pas rare qu'elle s'isole dans sa chambre pendant des jours.

— Avait-elle un téléphone ?

Tracy hocha la tête.

— En fait deux, ils étaient si vieux et abîm  s qu'ils tombaient souvent en panne. Je me souviens vaguement de son ancien numéro mais ce portable est hors service depuis un mois. Quant au nouveau numéro, elle ne me l'a jamais donné et elle n'avait pas de ligne fixe dans sa chambre.

Grace fronça les sourcils ; le téléphone n'avait été mentionné dans aucun rapport d'enquête. Peut-être avait-il fini au fond de la rivière.

— Cherchait-elle de l'aide ? Essayait-elle de s'en sortir ? demanda Dylan.

Face à Dylan, Tracy semblait légèrement plus détendue, comme si Grace avait endossé le rôle du méchant flic et que Dylan était dès lors perçu comme le bon samaritain.

— Oh oui.. Elle était vraiment mal vis—  -vis de ses parents. Dernièrement, elle pleurait beaucoup en disant qu'elle avait déçu tout le monde et qu'elle n'avait plus aucun ami ; même sa famille ne voulait plus d'elle.

— Et elle cherchait à se faire aider comment ?

— Elle parlait de suivre une cure gratuite. Et puis il y a eu cette rencontre avec un conseiller.. organisée par un pasteur qui venait de l'autre côté du fleuve, il y a quelques semaines seulement.

L'intérêt de Grace redoubla d'intensité — cela ressemblait précisément au genre d'informations qu'ils recherchaient.

— Un pasteur est donc venu ici depuis l'autre rive ?

— Il organise des sessions avec les jeunes ici et là.. The Lighthouse.. c'était ce nom-là ? dit-elle en plissant les yeux pour tenter de se remémorer tandis que l'excitation montait chez Grace. Oui je crois que c'était ça.. Mais après cette rencontre, Ellie avait l'air encore plus déprimée que d'habitude.

À cet instant précis, le rugissement d'une moto résonna derrière la maison décatie et Tracy blêmit sous l'emprise d'une peur palpable.

— C'est lui.. Chad arrive.. Je ne dois pas lui laisser penser que j'ai discuté avec vous. Il va entrer dans une col  re noire..

Avant même que Grace ne puisse réagir, Tracy ferma brusquement la porte qui vibra sur ses gonds.

Grace avait acquis les informations nécessaires. Les Ministères Lighthouse opéraient des deux côtés de la rivière, et Arthur McDaniels était dorénavant un suspect de premier plan, avec des liens avérés avec les deux victimes.

— Il est temps de rendre visite à ce prédicateur, déclara-t-elle en se hâtant vers la voiture.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

 

— Parlez-moi de vos actes.

Le baptiseur prononça ces mots avec une douceur feinte, cherchant à instaurer une confiance immédiate. Cette âme tourmentée venait chercher son aide, après avoir été habilement dirigée vers lui.

— Ma vie est un chaos, Père, avoua l'homme à l'autre bout du fil. Sa voix éraillée traduisait un désespoir profond, une tonalité que le baptiseur connaissait bien pour l'avoir souvent entendue.

Les récits variaient tout comme les individus, mais les voix étaient toujours pareilles. Des esprits suppliciants aspirant à la rédemption.

Ce n'était pas lui qui avait suggéré qu'on l'appelle Père, mais si cela aidait l'homme à s'exprimer ainsi, alors cela convenait au baptiseur. Tout ce qui pouvait le rassurer et le disposer à croire était bon à prendre.

Assis dans son salon aux teintes assombries par le ciel couvert et les rideaux tirés, il se consacrait pleinement à cet homme en quête d'espoir.

Seul le baptiseur pouvait proposer cet appui inestimable qui permettrait à cet homme de triompher de ses épreuves une bonne fois pour toutes.

— Qu'est-ce qui rend votre vie si chaotique ? interrogea-t-il avec une voix chaleureuse teintée d'autorité. Cette prestance était cruciale car elle établissait d'emblée un lien essentiel avec cet homme égaré et imparfait.

— C'est cette addiction.. au jeu. Je ne suis pas parvenu à m'arrêter, ni même à m'éloigner. Je croyais pouvoir gagner — quelle bêtise.. J'ai tout perdu — et quand je dis tout, c'est sans exception. Je sens que.. j'ai besoin de conseils maintenant parce que je suis incapable de me sauver seul. Il me faut quelqu'un pour diriger ma vie ; sans cela, je ne vois aucune raison de continuer.

Pour le baptiseur, ces paroles étaient comme une symphonie. Voilà l'âme qu'il convoitait. Il inspira un peu trop brusquement peut-être. Rapidement pour ne pas alarmer l'homme par cette avidité soudaine, il poursuivit :

— La première étape consiste en une purification. Nous avons un rituel au bord du fleuve où nous implorons une force supérieure pendant que vous laissez les flots emporter votre ancienne existence, vos réflexions et actions passées.

— Est-ce que cela va.. aider ? La voix de l'homme tremblait d'espoir tout en trahissant son scepticisme.

— Cela a déjà sauvé nombre d’âmes perdues. Ce n’est qu’un début. Cela vous ouvrira la voie d'un chemin nouveau que nous emprunterons ensemble, forts de notre foi et de notre conviction que votre âme retrouvera la paix, répondit-il avec une tranquillité apaisante.

L'écho du mot — nouveau chemin  se répandit dans l'esprit de l'homme.

Le baptiseur sentit son cœur battre plus fort face à l'hésitation encore palpable chez l'autre homme. Rien ne garantissait que ces esprits troublés iraient jusqu’au bout du processus. Seulement lorsqu'il les rencontrait sur place, il pouvait être certain.

Cependant c'était là tout le défi et il savait qu'il lui faudrait user de ses mots les plus persuasive pour le convaincre :

— Votre futur se déploie devant vous, lumineux et pur — invisible à vos yeux mais évident aux miens. Les prochaines étapes vous sembleront surprenamment aisées, ce qu’ont confirmé ceux qui les ont franchies.

L'idée d'une solution — aisée  accrochait toujours leur attention. Ces gens ne souhaitaient pas affronter davantage de difficultés. Ils étaient tellement vulnérables qu'ils ne pouvaient plus lutter.

— Ça me semble.. acceptable, finit par dire l'homme comme le baptiseur l'avait prévu.

— Convenons d'un lieu et d'un horaire pour la rencontre, déclara-t-il avec assurance. Plus nous agirons rapidement, plus vite vous serez sur la voie de la guérison. Je souhaite que nous commencions ce soir. Je suis au ministère en ce moment — il tenait toujours à préciser ce détail, sachant l'impact que cela avait —, mais après dix-huit heures, je serai disponible.

— Vous pensez vraiment que ça sera simple ?

— Un fardeau partagé est un fardeau allégé, réconforta le baptiseur, ses mains jointes pour dissimuler toute trace d'hésitation ou d'impatience.

— Eh bien, dans ce cas.. Je n’ai pas vraiment le choix. À l'heure qu'il est, je suis sans espoir ni alternative. Alors oui, faisons-le.

Le baptiseur relâcha ses doigts, une sensation de triomphe l'envahissant.

Il avait cet homme dans sa poche. Il pouvait le discerner dans son timbre de voix, le sentir dans la résolution qui teintait ses derniers mots.

Il ne restait plus qu'à déterminer l'heure et le lieu.

Puis il guiderait l'âme en peine de cet homme là où elle se devait d'être.


 

CHAPITRE DIX

 

 

 

Les Ministères du Phare offraient l'image parfaite, songea Grace avec un brin de cynisme en s'approchant de la petite église immaculée. Nichée dans un jardin soigné et repeinte d'un blanc éclatant, son parking d'asphalte adjacent exsudait tranquillité et prospérité, juste comme on l’attendrait d'une église de quartier.

Elle était bien consciente que les apparences peuvent être trompeuses. Et si un prêtre se servait de sa position respectée pour commettre des assassinats en série, il veillerait sans aucun doute à ce que sa façade soit irréprochable.

— On se dirige vers le bureau ? interrogea Dylan alors qu'ils faisaient face à la porte close de l'église où un panneau en laiton sur un piquet en bois indiquait — Bureau des Ministères du Phare .

— Trouvons leur bureau, acquiesça Grace.

Ils suivirent le sentier de gravier vers la petite annexe derrière l’église. Quelques voitures modestes y étaient stationnées. Grace se dirigea vers la porte vitrée où elle vit une femme aux cheveux courts et bruns foncés penchée sur un épais registre comptable.

Grace frappa à la vitre et la femme leva les yeux en gardant son doigt sur le registre afin de ne pas perdre le fil de ses calculs. Néanmoins, elle leur adressa un sourire accueillant en disant : — Entrez .

En franchissant le seuil, Grace inhala les effluves des planches anciennes mélangées à la vieille moquette et aux classeurs fatigués qui envahissaient l'espace.

— Bonjour mademoiselle, comment puis-je vous être utile ? demanda la secrétaire avec courtoisie.

— Nous cherchons Arthur McDaniels, se présenta Grace en exhibant son insigne du FBI.

La mention du FBI fit instantanément oublier à la secrétaire ce qu'elle était en train de faire.

— FBI ? répéta-t-elle, stupéfaite. Vous venez voir le Révérend ?

Grace réalisa qu'elle n'avait pas utilisé le titre approprié.

— Oui, pour lui parler effectivement. Peut-être que cet homme était un psychopathe meurtrier mais elle doutait que cette femme agréable soit au courant.

— Il est occupé actuellement par ses obligations pastorales, lui apprit la secrétaire.

— En quoi cela consiste-t-il exactement ? s'enquit Dylan poliment. Est-il ici ?

— Non, il est au centre communautaire sur Main Road pour quelques heures de conseil. C’est là-bas qu’il se rend presque tous les jours pour soutenir ceux qui sont dans le besoin.

Après une courte pause,

— J'ai juste une question avant notre départ, intervint Grace.

— Je vous écoute.

Malgré cette visite impromptue du FBI, la femme répondit avec franchise et rien dans son attitude ne trahissait soupçon ou réticence.

— Le Révérend procède-t-il à des baptêmes ?

— Oh oui ! Les baptêmes sont fondamentaux pour nous ici aux Ministères du Phare. Beaucoup ressentent le besoin psychologique d'un renouveau lorsqu'ils embrassent pleinement leur foi.

Son sourire rayonnait de fierté tandis qu’elle reprenait ses tâches comptables.

— Merci. Nous allons à la mairie pour le rencontrer, dit Grace. En refermant la porte derrière elle, ses soupçons se ravivaient. Ce révérend, spécialiste des baptêmes et conseiller bénévole, semblait bien trop zélé. Était-il à la recherche de proies potentielles ?

— Il consacre manifestement beaucoup de temps au conseil spirituel, observa Dylan, partageant les doutes de Grace sur ses véritables intentions.

— Un entretien en personne s'impose. Jusqu'ici, il remplit tous les critères, répondit-elle.

Le trajet en voiture était court ; après quelques virages dans les rues arborées et paisibles de la ville, ils aperçurent bientôt le panneau indiquant la mairie, située entre des boutiques et le bureau de poste local.

Ils stationnèrent puis se dirigèrent vers l'entrée du bâtiment.

La mairie ressemblait à un dédale : pas de réception, juste une grande salle centrale avec des chaises éparpillées et rien d'autre. Des portes s'alignaient le long d'un couloir adjacent.

Le révérend devait être derrière l'une d'entre elles. Peut-être auraient-ils plus d'informations en écoutant discrètement ? Grace adressa un regard complice à Dylan avant de s'avancer sur la pointe des pieds le long du couloir.

La première pièce résonnait du cliquetis de tasses et du brouhaha de conversations féminines — ce n'était clairement pas là que se tenait la séance de conseil privée.

La deuxième était silencieuse.

Quant à la troisième, une voix masculine s'en échappait :

— Ne me forcez pas à ça ! La détresse dans le timbre du jeune homme était palpable. Vous avez beau être prêtre, c'est ma vie qui est en jeu !

— Vous connaissez les raisons de votre présence ici, rétorqua une voix calme et mesurée.

— Je ne souhaite pas rester ! Pourquoi m'y contraindre ?

Grace et Dylan échangèrent un regard entendu.

Peut-être s'agissait-il d'une rencontre privée, mais il était évident que le Révérend faisait pression sur ce jeune homme. Grace ne pouvait plus attendre. Une intervention pourrait même jouer en leur faveur si elle prenait le Révérend au dépourvu.

Elle toqua vigoureusement puis entra sans attendre.

La salle était exiguë ; un bureau séparait deux chaises. Face à eux se tenait le Révérend, vêtu de sa soutane noire ornée d'un col blanc. Son visage était doux et rond comme celui d'un moine, encadré par une coupe très courte suggérant l'emprise du temps.

Le jeune homme qui lui faisait face releva brusquement la tête à leur entrée et les fixa avec stupéfaction.

— FBI, annonça Grace sans détour. Désolée de vous interrompre. Pouvez-vous confirmer être bien le Révérend McDaniels ? Nous avons quelques questions à vous poser.

Visiblement contrarié par leur intrusion, l'homme répondit sèchement :

— Excusez-moi ? Bien sûr que je suis le Révérend McDaniels mais cette interruption est inadmissible ! Cette séance est privée et cruciale pour aider cette personne en détresse. Je ne peux pas simplement tout arrêter. Regardant sa montre il ajouta : Dix minutes. Vous attendrez dehors.

Stupéfaite par son assurance et son autorité naturelle qui semblait congédier leurs prérogatives sans ménagement, Grace sentit ses pieds reculer presque malgré elle vers la sortie.

— Dix minutes alors, assura-t-elle d'une voix ferme avant de refermer la porte derrière eux. Ils entendirent les voix reprendre après un court silence ; le ton du jeune homme semblant moins chargé d'angoisse qu'auparavant.

Dylan murmura pour lui seule :

— Voilà un homme qui sait tenir les rênes..

Tous deux étaient désarçonnés par la manière abrupte dont ils avaient été renvoyés à l'extérieur.

Ils auraient pu élever la voix, mais il avait raison sur un point. Peu importait qu'il ait terminé ou non. Grace murmura, résignée :

— Il faut se méfier de cet homme. Je suis sûr qu'il maîtrise des techniques psychologiques. Mieux vaut rester sur place pour l'empêcher de se faire la belle.

— Tout à fait, chuchota-t-elle en retour.

Ils reculèrent légèrement et s'appuyèrent contre le mur, tout en surveillant la porte. Plus aucun bruit ne filtrait de la pièce et, dix minutes plus tard, au moment précis où ils s'y attendaient le moins, la porte s'ouvrit.

Le jeune homme apparut le premier, la tête basse, les bras ballants, ne trahissant plus aucune nervosité mais plutôt un zeste d'insouciance juvénile alors qu'il déambulait dans le couloir loin des agents.

Le Révérend posa son regard sur eux et Grace prit une grande respiration, consciente qu'elle devait être alerte et prête à contrer toute manœuvre furtive.

Cependant, l'homme au look monacal incarnait désormais l'amabilité même.

— Excusez-moi pour cela, fit-il. Nous étions en plein dans une phase délicate de la séance, où il devait affronter une réalité difficile. Ce fut éprouvant pour lui, et pour nous tous n'est-ce pas ? Je vous en prie, faites comme chez vous.

Grace pénétra la première dans la pièce au mobilier spartiate du centre communautaire ; Dylan referma la porte derrière eux. Une unique chaise faisait face au bureau ; elle s'y assit pendant que Dylan préférait rester debout près de l'entrée.

— En quoi puis-je vous être utile ? interrogea le Révérend.

Grace prit les devants :

— Deux personnes que vous aviez conseillées ont été récemment tuées.

Un pli soucieux barra son front bienveillant et détendu.

— Ah bon ? Son regard fuyant se reporta vers un angle de la salle avant de revenir à Grace. Eh bien.. je suis au courant pour l'un d'eux. Pauvre Cody Martins.. Il venait régulièrement à notre église par le passé et s'était même marié ici il y a longtemps. Malheureusement, il nous a quittés depuis. C'est dommage car c'est précisément quand il avait le plus besoin de notre soutien.

Grace n'était pas dupe face à cette demi-vérité délivrée avec componction.

— Il semblerait qu'il vous ait contacté récemment, insista-t-elle. Son ex-épouse nous l'a confirmé.

Le masque du Révérend se fissura légèrement.

— Vous avez donc fait des recherches.. Je ne consigne pas systématiquement les entretiens de suivi spirituel, admit-il avec réticence.

Dylan s'impatienta :

— Cet homme a été assassiné ! C'est pas le moment de dissimuler quoi que ce soit !

— Calmez-vous.. L'autorité du Révérend semblait ébranlée par l'intervention véhémente de Dylan et il adopta une posture défensive face à cette perte de contrôle subite. Je comprends votre émoi.. Mais cette discussion remonte à quelques semaines et n'a mené à rien de concret malheureusement.

— Pour quelle raison ? insista Grace.

Le Révérend McDaniels resserra sa prise sur ses propres mains comme pour se donner contenance.

— En résumé.. ce que je lui ai proposé ne lui convenait guère.

— Et ça consistait en quoi ?

— Un cheminement long et laborieux qui devait débuter par un sevrage ; il avait besoin d'un changement radical dans sa vie quotidienne. À mon avis, Cody n'avait pas encore touché le fond malgré l'aide constante de son épouse et les griffes tenaces de son addiction..

Grace cligna des yeux ; cette explication inattendue contrastait avec ce qu'elle pensait entendre — le baptême comme premier remède proposé par McDaniels pouvait être un mensonge après tout.

— Et Ellie Brooks ? Vous l'avez rencontrée lors d'un entretien il y a peu ?

Il relâcha ses doigts et commença à les frotter ensemble avec un air pensif.

— Ce nom m'évoque quelque chose. Était-ce durant un groupe d'aide aux toxicomanes ? J'anime diverses sessions ici et là ; j'accompagne tantôt des groupes tantôt des individus.. Ah oui ! Je me souviens maintenant — c’était durant une rencontre collective ; je n'ai jamais eu d'échange en tête-à-tête avec elle ce jour-là. La fin vingtaine ? Mince avec des cheveux bruns et — si mes souvenirs sont exacts — dotée d'une paire d'yeux verts saisissants ?

Grace inspira profondément ; son interlocuteur ne manquait pas de précision mémorielle.

— C'est bien elle. Et tout comme Cody Martins, elle a été assassinée ! annonça-t-elle sans détour.

L'inquiétude se lisait sur le visage du Révérend. — Je.. c'est affreux. Néanmoins, je ne vois pas en quoi cela pourrait être lié à notre rencontre. J'ai prononcé les mots que j'utilise toujours, expliquant que le chemin serait long et ardu, qu'ils devaient s'engager totalement pour vaincre leurs démons et que la désintoxication était une étape cruciale. Il baissa la tête. — Je pense qu'elle était sur le point de franchir le pas. Elle m'avait confié qu'elle allait se renseigner sur les centres de réhabilitation. Ce souvenir me tient particulièrement à cœur, car c'était un signe encourageant.

— Il nous faudrait plus de détails concernant vos derniers déplacements, dit Grace.

Face aux emplois du temps non vérifiés des deux victimes et au fait que l'immersion des corps dans l'eau compliquait l'établissement précis de l'heure du décès, il était clair pour Grace que le Révérend devait justifier chacun de ses mouvements pour être écarté de la liste des suspects.

À sa grande surprise, il se montra coopératif.

— Hier, j'étais au Kansas toute la journée, révéla-t-il. Je suis parti dès cinq heures du matin et ne suis revenu qu'autour de neuf heures le soir. C'était un séminaire spirituel pour les leaders religieux de la région, qui a lieu deux fois par an. J'y participe systématiquement car je trouve ces rencontres très enrichissantes.

Grace cligna des yeux.

— Auriez-vous quelque chose qui pourrait corroborer vos dires ? demanda-t-elle.

— Certainement. Fouillant dans une poche cachée de sa toge, le Révérend sortit un téléphone brillant et s'empressa d'accéder à son contenu.

Quelques secondes plus tard, elle tenait entre ses mains ce qui semblait innocenter celui qu'elle avait fortement soupçonné jusque-là.

— Vous savez, ajouta-t-il d'une voix qui trahissait une certaine empathie devant son apparente déconvenue, je vous recommanderais de persister dans cette direction. Ceux qui sont troublés — du moins d'après mon expérience — sollicitent constamment de l'aide. Mais souvent auprès des mauvaises personnes et ils se montrent facilement séduits par ceux qui leur offrent des solutions miracles. Les imposteurs abusent de leur vulnérabilité en leur faisant miroiter monts et merveilles. Ils vont et viennent, mais chaque jour m'apporte son lot de nouvelles victimes. Il marqua une pause pour reprendre son souffle. — Voilà ce que vous devriez traquer, à mon sens. Quelqu'un qui aurait su les convaincre qu'il pouvait résoudre tous leurs problèmes — facilement qui plus est. Face à une telle promesse, ils n'auraient pu résister.
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Grace sortit du centre communautaire frustrée d'avoir vu s'évanouir cette piste prometteuse mais elle méditait sur les conseils avisés du Révérend.

— Ces deux personnes possédaient manifestement des portables, fit-elle remarquer. Ils étaient donc en relation avec le monde extérieur, même si ces contacts étaient épisodiques. Peut-être faisons-nous fausse route en cherchant à suivre des transactions concrètes. Nous ferions mieux d'examiner leurs activités en ligne afin de découvrir avec qui ils ont communiqué ou ce qu'ils ont recherché.

Dylan opina du chef. — Effectivement. C'était une piste sérieuse ; difficile à croire qu'elle n'aboutisse pas.. Puisque c'est ainsi, explorer la piste numérique semble judicieux. Je vais voir si leurs mobiles ont été retrouvés sur les lieux du crime ; ainsi nous pourrions les analyser.

Il passa quelques coups de fil pendant que Grace reprenait le chemin du commissariat central de Saint-Louis où ils s'étaient initialement rendus.

Alors que Dylan était occupé à téléphoner, Grace esquissait mentalement un nouveau plan d'action. Peut-être pouvaient-ils aborder cette enquête sous un autre angle en se penchant sur les spécialistes locaux en développement personnel, les conseillers prétendant détenir la clé du bonheur ? Cela pourrait mener à la découverte de l'individu recherché.

Mais rien ne serait aussi simple.

Les rapports ne mentionnaient aucun téléphone et lorsque Dylan contacta l’officier Mitchell via haut-parleur pour avoir des explications.

— Aucun mobile n'a été trouvé sur eux ni aux alentours des lieux du crime. Nous avons fouillé la zone et examiné la rivière mais si ces appareils étaient en leur possession au moment des faits, ils ont probablement été emportés par le courant.

— Merci, répondit Dylan avant de raccrocher avec un air soucieux puis il appela les forces de police illinoises chargées d'enquêter sur Ellie Brooks.

Le même échange revenait à l'oreille de Grace, répétitif et sans progrès notable.

Aucun téléphone n'avait été retrouvé près du corps. Les plongeurs avaient sondé la rivière en vain.

C'était un obstacle imprévu. Deux individus au pied du mur, venant tout juste de changer de mobiles, et désormais aucun moyen de retracer leurs appels. Les téléphones constituaient habituellement une mine d'indices précieuse, et Grace devait se rendre à l'évidence : cette absence constituait un véritable casse-tête.

— On doit comprendre où ils auraient pu demander de l'aide, affirma-t-elle en pénétrant dans le poste de police local.

Arrivée à son bureau, Grace se connecta à Internet et lança des recherches sur tout ce qui, dans les environs, aurait pu attirer deux personnes en quête d'une issue rapide pour se sortir d'affaire. Pendant ce temps, Dylan entamait une conversation avec les agents présents, espérant obtenir des informations utiles auprès de ceux qui connaissaient bien le secteur.

Grace essaya plusieurs approches : une recherche ciblée sur Saint-Louis, une autre centrée sur la ville où Ellie vivait en Illinois, et enfin, une requête générale — experts en baptême près de moi .

Elle s'attendait à un vaste choix de résultats qu'elle aurait à éplucher méthodiquement pour y déceler une piste.

Quelle ne fut pas sa surprise quand elle vit un nom ressortir en haut de deux listes et figurer également dans la troisième.

— Dylan ! Elle l'interpella, interrompant son échange peu fructueux avec les policiers.

— Qu'est-ce que tu as ? Il rejoignit Grace aussitôt.

— Je viens de tomber sur un coach personnel ici-même. Son entreprise se nomme New Leaf Inc., et il propose un accompagnement spirituel pour résoudre les problèmes les plus épineux . Elle détailla ensuite le site. — On offre ici un renouveau spirituel après un traumatisme ou des difficultés majeures. New Leaf promet de vous guider, vous baptiser, vous nourrir de son savoir-faire . Elle releva les yeux vers lui. — Ils pratiquent donc le baptême. C’est même mentionné explicitement avec des témoignages qui semblent exagérés et probablement factices .

— C'est intrigant, réagit Dylan. Un spécialiste local proposant des solutions radicales avec le baptême comme outil.. du moins si l'on en croit leur site web.

— Il faut qu'on rencontre le responsable — quel qu’il soit. Ils le surnomment Le Guru sans jamais révéler son identité ; pourtant les témoignages font bien référence à 'il' . Grace vérifia encore mais aucun nom n'était cité. En revanche, ils disposaient d'une adresse — c'était suffisant pour l'instant.

— Au mieux c'est un charlatan qui joue avec la détresse humaine. Et dans le pire des cas.. Elle croisa son regard tandis qu'ils se levaient de leur bureau isolé.

— Dans le pire des cas, il pourrait être notre assassin, admit Dylan.

Grace rangea son ordinateur portable et programma l'adresse dans leur système GPS. L'idée que cet homme puisse abuser du désarroi des gens avec des promesses creuses l'exaspérait.. Et pire encore s'il leur tendait un piège mortel sous couvert d'aide bienveillante. Ce site pouvait très bien servir d'appât pour attirer ses victimes vers la fin tragique qu'il leur réservait.

— Il habite aux abords de la ville, constata Grace en étudiant la carte. Apparemment sur une petite exploitation assez retirée à une demi-heure au sud d’ici, loin du fleuve. On ferait bien d'y aller sans tarder.

Son regard glissa vers l'horloge ; il était presque cinq heures moins quart. Le temps filait plus vite que prévu et bientôt les commerces allaient fermer, ce qui compliquerait davantage leurs recherches si cette piste s'avérait infructueuse.

Grace était déterminée à ce que cela fonctionne. Si Ellie et Cody avaient cherché de l'aide en ligne, il y avait fort à parier qu’ils aient été séduits par ce site.

Alors qu'elle quittait la ville et que le trafic se densifiait, elle méditait sur leurs découvertes potentielles et sur la manière d'aborder les choses. Le Guru se retrancherait-il derrière des fortifications ? Serait-il disposé à parler ou faudrait-il le convaincre ? Quel genre d'homme était ce Guru, anonyme et insaisissable ?

Perdue dans ses réflexions stratégiques, un appel interrompit soudain son esprit en ébullition. Trop absorbée par l'idée d'atteindre rapidement leur destination, elle sursauta au son inattendu. Elle extirpa rapidement le téléphone de sa poche — elle allait décrocher lorsque le nom de l'appelant attira son attention.

C'était l'agent Steiner qui appelait. Aurait-il des informations sur le Tueur du Temps ?

Peut-être avaient-ils progressé dans l'enquête.
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Grace faillit répondre à Steiner quand elle se souvint avec un serrement d'estomac qu’elle lui avait confié des informations que Dylan ignorait encore. Il ne savait pas qu’elle suspectait que les restes qu'il avait enterrés, pensant que c'était ceux de sa sœur, appartenaient en réalité à une autre victime du tueur. Elle ne voulait pas lui annoncer une telle nouvelle à la hâte. Il méritait d'être informé lors d'une conversation en face-à-face, avec douceur et précaution.

Elle rejeta donc l'appel, non sans remarquer le regard interrogatif de Dylan ; elle avait pour habitude de toujours répondre aux appels, car c'était dans la nature de son travail — toujours prête et disponible pour ceux qui avaient besoin d'elle.

Mais Grace garda le silence et remisa son téléphone, éprouvant un frisson coupable pour ce secret si lourd. Elle se consolait en se disant que c’était peut-être la percée tant attendue dans leur affaire, et si c’était le cas, elle pourrait alors lui en parler avec plus de certitudes.

— Nous sommes bientôt arrivés, lança-t-elle pour relancer la conversation tout en jetant un œil au GPS. Plus que quelques kilomètres.

— On dirait bien qu'on est sortis du périmètre urbain. À quoi va ressembler cet endroit ? interrogea Dylan d'un ton léger. Feignait-il l'insouciance ou se doutait-il qu’elle lui cachait quelque chose ? Impossible d'en être sûre ; une tension accrue s'empara d'elle. Garder des secrets vis-à-vis de son partenaire était contre sa nature. Mais elle n'avait pas le choix.

— Ça semble plutôt bien entretenu, fit-elle remarquer tandis qu’une clôture en treillis métallique méticuleusement taillée marquait l’entrée du domaine devant eux, où une pelouse impeccable s'étendait au-delà. Un bosquet plus loin précédait le portail flanqué de deux imposants piliers blancs.

À leur grande surprise, le portail était grand ouvert. Pour une raison inconnue, Grace s'était imaginée que quelqu'un comme lui — un imposteur et peut-être même un assassin — tiendrait le public à distance, ne laissant entrer dans son piège que des proies sélectionnées.

Pourtant, lorsque l'allée déboucha derrière une rangée de bouleaux et que la maison se dévoila, elle comprit pourquoi le portail restait ouvert.

Plusieurs voitures étaient garées devant la demeure géorgienne à deux étages dotée d'une véranda colonnade où trônaient chaises et tables. Toutes immatriculées dans le Missouri, ces voitures luxueuses témoignaient du standing de leurs propriétaires. Cet homme ne viserait-il que les nantis ou utilisait-il leur fortune pour satisfaire ses besoins tout en assouvissant ses envies meurtrières sur ceux qui étaient vulnérables et désespérés ?

— Il semble avoir organisé un événement ? Dylan énonça cette supposition avec curiosité.

— On dirait bien qu'on va se mêler aux invités, rétorqua Grace en se stationnant près d'une BMW argentée avant de descendre du véhicule. Au moins, avec du monde autour de nous, on réduit les risques qu'il devienne violent ou tente de fuir.

— C'est toujours ça de pris, admit Dylan malgré une pointe d'inquiétude perceptible dans sa voix alors qu'ils prenaient la direction de l'entrée principale.

Avant même de pénétrer dans la bâtisse, elle aperçut à travers une fenêtre latérale l'éclat d'un écran et les contours flous d'une silhouette. Une voix assurée et puissante s'élevait, portée par la clarté d'un microphone de qualité, traversant la quiétude du soir.

— Il ne s'agit pas de chercher à l'extérieur. L'exploration personnelle est un voyage intérieur. C'est dévoiler les strates qui vous composent et libérer l'essence de votre être. Parlons maintenant de ces strates.

La luminescence à travers la vitre ondulait, signalant le passage à une autre diapositive.

— La vie façonne ces strates. Peut-être en réponse aux blessures, peut-être pour vous protéger. Ou bien elles se forment sous l'effet des pressions extérieures qui vous incitent à évoluer, à vous métamorphoser. Toutefois, votre essence originelle, elle, demeure inaltérée. Toujours présente, dissimulée sous ces accumulations, mais authentique !

Le dernier mot résonna avec une force empreinte de passion.

Grace s'approcha de l'entrée principale et tenta sa chance. Avec le séminaire en cours et l'afflux des participants, avait-on négligé de verrouiller la porte ?

Un panneau était fixé au mur près du seuil : — Propriété privée. Accès sur invitation uniquement. Merci de ne pas déranger. Pour entrée, veuillez contacter le majordome ou l'assistant.  Deux numéros de téléphone complétaient l'avis.

La porte résista à ses tentatives. Pas aussi facile qu'elle l'avait envisagé, mais elle avait tourné la poignée avec suffisamment de discrétion pour que personne ne détecte leur présence.

Elle devinait déjà que si le majordome ou l'assistant venait leur ouvrir, il écarterait tout droit d'accès sous prétexte de propriété privée et refuserait toute intervention policière.

— On pourrait essayer derrière ? chuchota Dylan.

— C'est bien mon intention, acquiesça-t-elle. À supposer qu'on frappe à la porte, je doute qu'on nous laisse passer sans faire d'histoire.

Ils contournèrent la demeure en marchant parmi des massifs floraux impeccables et un jardin de roses ceint d'une clôture en bois. Des bancs décoratifs jalonnaient les pelouses ondoyantes — peut-être étaient-ils destinés à ces instants de méditation pour retrouver son 'moi profond', songea Grace avec amertume.

Un sentier dallé menait à une cour ordonnée et une porte dérobée donnant sur la cuisine s'y révélait au-delà. La sonorisation était telle que la voix charismatique du gourou leur parvenait toujours distinctement malgré la distance.

Dylan tenta cette porte qui céda sans difficulté. Le pouls de Grace s'accéléra lorsqu'elle se faufila à sa suite à l'intérieur des murs.

Ils étaient infiltrés et il était grand temps d'interrompre ce colloque pour questionner le gourou. Ironie du sort — lui-même prêchait l'élimination des strates pour révéler son vrai soi.

Mais quelle était donc son histoire ?

Elle pressentait que lorsqu'il serait concerné, les règles changeraient.

Où se cachaient alors le majordome et l'assistant ? Par-delà les harangues du maître des lieux, Grace prêta oreille au silence alentour.

Le son feutré des touches d'un clavier émanait derrière une porte à leur droite — quelqu'un y travaillait encore probablement.

Dans l'espoir qu'il soit seul et avançant sur la pointe des pieds, elle traversa la cuisine puis longea une porte entrebâillée sur une salle à manger où trônait un buffet préparé avec soin — boissons et en-cas disposés avec minutie.

C'était là que le majordome s'affairait ; elle perçut le cliquetis de vaisselle provenant d'une antichambre attenante. Il dressait sûrement les rafraîchissements pour après la conférence. Consciente que chaque seconde comptait désormais, Grace pressa le pas pour s'éclipser avant qu'on ne prenne conscience de sa présence.

Une double porte devant eux donnait directement sur la salle du séminaire — on y entendait encore mieux les acclamations du public.

Grace tourna doucement la poignée et suivie par Dylan, ils firent leur entrée dans l’arène.

À l’intérieur, une fraîcheur climatisée contrastait nettement avec la tiédeur extérieure. Devant eux se tenaient environ cinquante personnes dont une majorité de femmes contrairement aux hommes présents; tous installés confortablement sur des chaises rembourrées en cuir écoutaient attentivement le conférencier qui se tenait debout près d'un pupitre attenant à un large écran illuminé.

Il imposait le respect — un homme grand et robuste, la barbe courte et sombre, les cheveux coiffés à la perfection. Sa chemise blanche, finement rayée de bleu clair, trahissait son goût pour l'élégance et les vêtements de marque.

— Les couches..

— avait-il entamé avant de lever les yeux vers les agents du FBI et de s'interrompre net.

Certains invités se retournèrent, alertés — principalement des trentenaires et quadragénaires, tous élégamment apprêtés. Il était évident que c'était un rassemblement de personnes fortunées.

Des murmures étonnés parcoururent l'assistance, puis tous les regards convergèrent vers eux. Grace se retrouvait face à une vague de visages à la fois curieux et inquiets.

— Que signifie cette intrusion ? exigea le Guru d'une voix qui résonna dans la salle, faisant sursauter quelques personnes. Il coupa aussitôt le micro.

— Présentez-vous ! Vous perturbez un événement privé de la plus haute importance.

— Nous sommes du FBI, répondit Grace sans détour. Agents Ford et Reed. Il est urgent que nous vous parlions en privé, monsieur.

— Du FBI ? L'homme écarquilla les yeux, son corps se raidit sous l'effet de la tension.

— Vous me dites que le FBI est ici ?

Dans un mouvement désordonné, les invités se levèrent précipitamment, exprimant leur stupeur tout autour.

— Que se passe-t-il ?

— Quoi encore ?

— Je m'en vais d'ici ! Qui a dit qu'il y aurait une intervention du FBI ?

Et tandis que l'agitation gagnait la salle, le Guru s'éclipsa discrètement.

— Monsieur ! Attendez ! Nous devons vous parler ! s'écria Grace.

Mais il ne prêtait déjà plus attention. D'un geste brusque, il ouvrit une porte derrière le podium et disparut en la claquant derrière lui.

— Attendez ! insista-t-elle alors que les invités debout formaient un rempart chaotique sur sa route. Elle devait traverser cette foule au plus vite pour rattraper l'homme qui venait de déjouer ses plans.

Le Guru avait filé, déclenchant une course contre la montre pour l'intercepter.
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Le cœur de Dylan s'emballa en voyant le Guru disparaître par la porte au fond de la salle des conférences. C'était un véritable fiasco. Son chemin était barré par des invités debout et affolés par l'apparition surprise des agents fédéraux; ils se pressaient tous vers la sortie dans une panique générale.

Il zigzaguait entre les convives chics, renversant même une chaise dans sa précipitation vers cette porte dérobée.

En saisissant la poignée, il sentit monter en lui un frisson d'inquiétude : elle était verrouillée.

— Impossible de passer par là ! lança-t-il à Grace. La porte était épaisse et robuste ; inutile d'envisager de l'enfoncer. Ils devraient faire demi-tour et sortir pour essayer de repérer où le Guru avait bien pu filer.

Le retour était tout aussi ardu avec des invités engouffrant l'espace vers la sortie comme une marée humaine en panique.

— Excusez-moi ! criait Dylan de toutes ses forces tout en tentant d'écarter les gens aussi rapidement qu'il pouvait avec ses bras et sa voix.

— Merci de libérer le passage !

Finalement, une femme blonde illuminée par un halo lumineux et parée d'une imposante bague en diamant sembla se figer devant la porte comme changée en statue avant de céder le chemin. Dylan put passer suivi de près par Grace mais ils avaient perdu un temps précieux dans cet imbroglio imprévu.

— Il pourrait rejoindre sa voiture ! lança-t-elle alors qu'ils avançaient à toute allure. Un homme comme lui aurait certainement prévu une voiture rapide prête à démarrer quelque part dans un garage secret. Au regard de son comportement jusque-là, fuir au volant serait conforme à ses habitudes.

Dylan se souvenait du plan de la demeure après en avoir fait le tour; aucun garage n'était visible ni à droite ni près de la cuisine où il avait jeté un œil discret.

Au moins pouvaient-ils maintenant prendre un raccourci par l'entrée principale. Des clés étaient sur la serrure; Dylan ne perdit pas une seconde pour les tourner et pousser avec force la grande porte en chêne massif tandis que des pas empressés et des exclamations indignées annonçaient déjà le retour du majordome.

Il courut alors vers la gauche de la maison, traversant la pelouse en direction des garages. Trois structures se dressaient là, avec leurs portes de bois sombre toutes fermées.

Peut-être avait-il mal interprété les mouvements du Guru, ou peut-être que ce dernier n'avait pas ses clés de voiture et avait dû changer ses plans. Quoi qu'il en soit, aucune porte de garage ne s'ouvrait, alors qu'elles auraient dû l'être si c'était son intention.

Le bruit d'un moteur qui démarre le fit sursauter. Ce n'était pourtant qu'un invité qui prenait le départ.

— Je vais garder un œil sur ce garage et surveiller le portail ! cria Grace. Il faut qu'on couvre tous les angles ici !

— Et si je filais vers les bois ? proposa Dylan, à mi-chemin entre la suggestion et la question. C'était la seule piste qui lui semblait plausible. L'homme qu'ils suspectaient avait sûrement emprunté le même sentier que celui utilisé par le FBI pour arriver. À présent, il devait se diriger vers cette épaisse étendue d'arbres.

Dylan accéléra sur la pelouse, conscient que sa stature imposante pouvait lui donner un avantage dans cette course poursuite. Le Guru était un homme de grande taille et bien bâti; s'il fuyait, Dylan pressentait qu'il serait capable de semer ses poursuivants.

La nuit commençait à tomber. Le jour voilé s'obscurcissait prématurément, le soleil reclus derrière des nuages épais menaçants. Désormais, la densité des arbres ne faisait qu'amplifier l'impression que le crépuscule tombait à toute vitesse.

Pouvait-il l'apercevoir ?

Il portait une chemise blanche. Focalisé sur cette teinte, Dylan marqua une pause pour observer les bois attentivement, scrutant entre les troncs sombres et le feuillage dense.

Alors il le vit — un mouvement fugace, mais assez significatif pour confirmer sa fuite à pied dans les bois.

Il était trop tard pour alerter Grace. Il était trop tard pour autre chose que de suivre cette silhouette entrevue en solitaire.

En s'engageant dans les bois, toute l'attention de Dylan se portait sur l'homme devant lui. Toutes ces pensées parasitaires qui avaient jusqu'alors dominé son esprit — comme cet appel que Grace avait rejeté tout à l'heure avec une moue préoccupée et un regard en biais — se dissipèrent.

Il s'était alors demandé ce que cela signifiait. Depuis l'enterrement de Lizzie auquel Grace n'avait pas assisté, il sentait qu'elle lui cachait quelque chose sans pouvoir mettre le doigt dessus.

Il la connaissait trop bien pour savoir que ce n'était pas dans ses habitudes. S'agissait-il de son ex toxique refaisant surface pour troubler sa vie? Cela semblait être l'hypothèse la plus crédible pour Dylan. Peut-être cherchait-il à semer le chaos maintenant que Grace sortait avec lui et qu'ils construisaient ensemble une relation sérieuse et engagée. Elle ne voulait probablement pas que cela interfère.

Ou peut-être était-ce autre chose ?

Cependant, c'était libérateur de ne plus y penser, ces préoccupations reléguées au second plan tandis que toute son énergie se concentrait vers l'avant.

Le Guru — quelle frustration de ne même pas connaître son nom — connaissait sûrement ces bois comme sa poche, pensa Dylan en franchissant les branches inclinées pour s'enfoncer dans la pénombre forestière. Il pourrait y avoir des cachettes ici, peut-être des bâtiments ou des refuges souterrains..

Il était clairement coupable de quelque chose; après tout, il fuyait devant témoins. Restait à découvrir quoi exactement.

Mais voilà que Dylan le perdît du regard. Une simple apparition éphémère avait suffi à lui échapper entre les troncs qui bloquaient maintenant sa vue et les sentiers tortueux qui partaient dans toutes les directions. Il redouta de choisir le mauvais chemin et de perdre complètement sa trace.

—Arrête-toi, songea-t-il à lui-même. Attends.. Écoute.

Alors que sa poitrine se soulevait et qu'il entendait le sang battre à ses oreilles, Dylan se remémora l'entraînement reçu autrefois. La voix intérieure qui lui murmurait des instructions était empreinte d'une sérénité apaisante. Quand tu ne peux pas voir ta cible, utilise tes autres sens. Sois à l'écoute.

La forêt était tranquille ce soir-là, le silence y était presque oppressant. Même si chaque fibre de son être lui criait de courir, de ne pas abandonner la poursuite, il s'obligea à s'immobiliser.

Quels sons pouvait-il percevoir ? Un homme de la carrure du fugitif ne pourrait pas progresser sans bruit. Des pas maladroits peut-être, des feuilles froissées ou le souffle de sa respiration haletante ?

Et puis il entendit quelque chose à sa droite — le craquement d'une branche suivi d'un son traînant, comme celui d'un homme chancelant, un bref moment de déséquilibre.

C'était tout ce dont il avait besoin. Dylan bifurqua sur le sentier de droite et se lança à la poursuite de l'ombre fuyante.

Il avançait avec précaution dans sa course effrénée. Ces bois trompeurs regorgeaient de dangers ; il n'était pas surprenant que son adversaire, le Guru, ait glissé. Les feuilles mortes, les branches cassées et les pierres étaient dissimulées dans la semi-obscurité naissante. Ce lieu manquait manifestement d'entretien.

Il devait donc allier vigilance et vitesse. Dans la pénombre, une grosse pierre humide manqua de le faire trébucher, mais Dylan la franchit d'un bond agile et atterrit sans encombre sur le chemin, le cœur palpitant encore plus fort.

Le sentier serpentait en descente abrupte. Il entrevit alors ce qui avait causé la chute du Guru : une racine tortueuse surmontée d'une branche effondrée. Il glissa jusqu'à stopper net, puis sauta par-dessus l'obstacle avec difficulté.

Cela confirmait qu'il gagnait du terrain mais l'obscurité se faisait maintenant plus dense et il devait s'approcher suffisamment du fugitif imprévisible qu'il traquait. Respirant difficilement, il redoubla d'efforts pour escalader l'autre versant du ravin trompeur.

Où se réfugierait le Guru s'il commençait à fatiguer ? Où chercherait-il refuge ? Sans doute userait-il de ruses pour échapper à son poursuivant. Peut-être tenterait-il un retour en arrière ou se dissimuler dans l'encre noire de la nuit.

N'aurait-il pas déjà dû apercevoir sa silhouette ? Cette absence commençait à inquiéter Dylan.

Conscient que chaque seconde valait son pesant d'or mais n'ayant guère le choix, il marqua un nouvel arrêt, reprenant son souffle avant de le bloquer, tendant l'oreille pour saisir le moindre indice sonore.

Un bruit retentit — une respiration forte et proche qui fit frémir Dylan par sa proximité — surtout parce qu'elle provenait de derrière lui.

Derrière lui ?

Le fugitif avait visiblement plus d'un tour dans son sac orné de boutons-de-manchette scintillants.

Dylan allait maintenant devoir surpasser cet homme rusé à son propre jeu.

Il pivotèrent silencieusement et commença à remonter discrètement le sentier en scrutant les ténèbres environnantes. Le feuillage ici était particulièrement dense; des deux côtés du chemin s'élevaient des barrières quasi infranchissables — c'était cette protection naturelle que le fugitif avait exploité pour disparaître aux yeux de son poursuivant.

Avançant à tâtons au milieu des broussailles épaisses, un éclair blanc surgit subitement.

Avec toute l'énergie et la détermination dont il disposait, Dylan s'élança à travers les fourrés sombres en franchissant un buisson sec et épineux dont les racines cachées entravèrent brièvement ses jambes.

Mais il était passé — au-delà de cette dernière ligne hérissée qui séparait les adversaires ; devant lui se dressa finalement le Guru. Cette fois-ci, Dylan ne lui accorda aucune chance d'échapper.

Il s'était jeté dessus, enserrant la taille de l'homme qui essayait de s'échapper vers un sentier de l'autre côté du fourré. Il avait réussi à le saisir et le Guru avait trébuché ; tous deux étaient tombés au sol. L'homme hurlait, paniqué et furieux. Ses pieds s'agitaient dans l'air. L'un de ses coups avait atteint Dylan à l'épaule, l'engourdissant sur le moment. Mais il ne lâchait pas prise, sa main bien accrochée à la chemise de l'homme, à son épaule.

Il ramena une main derrière lui puis l'autre. Son épaule picotait mais il avait plaqué son adversaire au sol qui se démenait en vain.

Maintenant, il fallait le ramener. Ce ne serait pas une tâche facile de traîner un suspect peu coopératif sur le demi-mile ou plus qu'ils avaient parcouru.

Mais alors, venant du chemin par où il était arrivé, il entendit la voix de Grace.

— Dylan ! Où es-tu ? Tu as réussi ?

— Oui, je l'ai et je suis ici ! répondit-il.

Elle se rapprochait rapidement et il alluma sa lampe torche pour l'aider à trouver son chemin, sécurisant les menottes du Guru tout en voyant la lumière de sa propre torche s'approcher.

Grace apparut dans la clairière, se frayant un chemin à travers les branches entrelacées avant d'accourir pour aider à immobiliser l'homme.

— Il faut retourner à la maison, dit-elle essoufflée. J'ai vu des choses dans le garage que tu n'imagines même pas.


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

 

La lumière crue du garage faisait briller la carrosserie rouge éclatante de la Ferrari et révélait une valise ouverte débordante de billets non loin. Grace ressentit le même choc qu'à sa première découverte.

— Qu'est-ce que cela signifie ?

C'était Dylan qui interrogeait tandis qu'il fixait toujours l'homme menotté devant lui. Leur marche silencieuse leur avait semblé interminable ; seul le souffle court du suspect brisait ce silence oppressant.

— C'est légal. Juste de l'argent gagné honnêtement, tenta-t-il de se justifier.

Grace répéta ses mots avec scepticisme dans la voix.

— Gagné honnêtement ? On ne sait même pas qui vous êtes vraiment. Et sauf si vous voulez que cela soit discuté demain devant un juge pour votre caution, je vous conseille vivement d'être plus bavard.

— Puis-je au moins m'asseoir ? demanda-t-il acide.

Dylan le fit pivoter brusquement et ils se dirigèrent vers la salle des séminaires déserte, où les chaises étaient désormais abandonnées. Avec la maison plongée dans le silence, Grace supposa que la gouvernante et l'assistante avaient également pris congé ; elle prit néanmoins soin de verrouiller les deux portes d'entrée.

Elle n'avait aucune envie que quelqu'un débarque soudainement avec des intentions héroïques ou des réactions impulsives ; ils avaient déjà eu leur lot de surprises dans cette maison inhabituelle.

— Votre nom ? exigea-t-elle fermement.

— Ronald Eagle, affirma-t-il.

— Vous avez un document qui peut confirmer ça ? Montrez-nous quelque chose.

— Je suis menotté, si vous n'aviez pas remarqué, rétorqua-t-il avec une pointe d'amertume. Il semblait miser sur cette tactique pour attirer leur sympathie ; elle flaira chez cet homme habitué à manipuler que c'était sans doute sa meilleure défense.

Grace se dirigea vers le pupitre indiqué et trouva une mallette en cuir. À l'intérieur outre un surplus d’argent liquide se trouvait une pièce d’identité confirmant son identité. Quarante-deux ans — elle nota mentalement ce détail important.

— Pourquoi cette fuite ? dit-elle en croisant les bras et adoptant un regard aussi implacable que sa voix. C'était pour cet argent ? Ou y a-t-il autre chose ?

Il poussa un soupir las :

— Écoutez, si on pouvait parler franchement..

Les seuls mots avaient été pour Grace un signal d'alerte, mais elle choisit de l'entendre. Elle tira une chaise à elle et s'assit, tirant son téléphone pour enregistrer ce flot d'honnêteté qu'il s'apprêtait à déverser.

— Vous pouvez continuer ? Dylan prit place également, laissant environ un mètre entre lui et Grace, forçant Eagle à balayer son regard de l'un à l'autre.

— Je vais parler.. c'est confidentiel, n'est-ce pas ? Vous enregistrez ! Si je me confie, je ne veux pas que cela se retourne contre moi. À cause de vous, j'ai gâché un séminaire capital, et il est probable que ces clients soient perdus à jamais. La rumeur se répand vite. Cela pourrait nuire gravement à ma réputation !

— Il me semble que vous gérez la situation avec aisance, répliqua Dylan d'un ton plat. J'imagine que vous surmonterez cet obstacle, à moins que vos erreurs ne soient plus graves encore.

Eagle pâlit et Grace insista :

— Tout dépendra de l'intérêt du témoignage pour notre enquête. Ce que je peux vous assurer, c'est que la franchise est aujourd'hui votre meilleure alliée. Alors oubliez les calculs stratégiques ; ce temps est révolu.

Eagle poussa un soupir.

— Très bien. Tout a commencé il y a dix ans, quand j'ai traversé une mauvaise période. J'avais tout perdu, j'étais au fond du trou. J'étais assistant juridique et mon employeur m'a congédié.

— Pour quel motif ?

— Des erreurs financières, avoua-t-il. J'ai fait confiance aux mauvaises personnes et misé sur ce qui devait être le coup du siècle. J'y ai englouti ma maison, ma voiture.. tout. C'était sensé être la chance de ma vie. Il soupira profondément. Non seulement ça a capoté, mais en plus ils m'ont dépossédé de tout ce que je possédais. J'étais anéanti.. fini.

— Ce n'est pas l'impression que donne cette salle pleine ? Au silence de la pièce répondait l'oreille tendue de Grace qui guettait le moindre bruit de pas à l'extérieur. Rien ne vint perturber le calme ambiant. Néanmoins, elle restait sur ses gardes face à cet homme dont l'imprévisibilité avait été prouvée.

— Je me suis relevé en puisant dans mes ressources intérieures, se vanta-t-il avec un orgueil que Grace jugea déplacé vu les circonstances actuelles. Je me suis réinventé et ai commencé à prodiguer des conseils aux personnes dans le besoin. Certes, je n'avais aucune assise financière solide mais je sentais pouvoir offrir quelque chose sur le plan personnel grâce à mon expérience.

Il brandit ses mains menottées — Dylan les lui avait imposées dès leur arrivée dans la maison — et repoussa une mèche rebelle qui barrait son front.

— Ça semble avoir porté ses fruits ?

— Comme je le disais, mon discours trouvait écho chez autrui, expliqua Eagle avec une pointe d'amertume perceptible dans sa voix. Mon authenticité a payé et l'affaire est devenue rentable au point où j'ai redouté le fisc : beaucoup de mes clients réglaient en espèces.

— Comment expliquer cela ?

— En raison de mes.. euh.. déboires initiaux, j'avais lancé une offre comptant avec remise pour mes services et il s'avère que même les gens aisés apprécient les bonnes affaires, clarifia-t-il. Lorsque vous êtes intervenus, je craignais donc d'être pris pour fraude fiscale.

— Donc est-ce.. commença Dylan avant d'être interrompu par un Eagle agité qui secoua vivement la tête et précisa aussitôt :

— Non, cela n'a rien à voir. Un conseiller fiscal m'aide depuis quelques années maintenant. Cet argent.. il est parfaitement déclaré. Tout passe dans les livres légalement. Je vous fournirai les échanges avec mon conseiller fiscal si nécessaire.

Grace était indécise quant au fait de croire ou non à cette explication trop bien ficelée ou improvisée sur le vif. Étant donnés les aléas actuels, elle penchait plutôt pour la vérité : il avait eu des remords et paniqué ; malgré ses soupçons que tout n'était pas parfaitement clair dans ses comptes fiscaux, son instinct lui disait qu'il essayait tant bien que mal de régulariser sa situation sinon pourquoi aurait-il mentionné l'existence d'un expert ?

— Ce baptême dont vous parlez sur votre site internet ? intervint-elle alors. Qu'est-ce donc exactement ?

C'était.. enfin, vous voyez, mes clients sont plutôt exigeants. Ils cherchent des expériences, des renaissances, m'expliqua-t-il. L'eau offre d'énormes possibilités. Elle est parfaite pour initier cette nouvelle vie qu'ils désirent, ce renouveau. Pour dévoiler leur vraie nature et éliminer la négativité, j'ai mis au point une petite cérémonie qui connaît un vif succès.

— Quelle est cette cérémonie ? demanda Grace.

— Elle a lieu ici même, dans le lac derrière la colline. J'ai aménagé un chemin qui conduit à un escalier descendant dans l'eau. Nous procédons en petits groupes et pour l'ambiance, j'engage un guitariste pour l'après-midi. Nous servons aussi des collations, bien sûr.

Il eut un froncement de sourcils pensif, comme si son esprit s'était égaré vers le buffet négligé dans sa salle à manger.

— Et c'est tout ? s'enquit Grace.

— Que faudrait-il de plus ? Il semblait perdu. Ce n'est pas une cérémonie religieuse, je tiens à ne tromper personne. C'est juste une renaissance symbolique.

— Vous ne pratiquez pas près de la rivière ? interrogea Dylan.

Eagle parut choqué.

— Mes clients n'approcheraient jamais cette rivière ! insista-t-il. Elle est polluée et il doit sûrement y avoir des mauvaises herbes, des badauds et sans doute de la boue. Le Mississippi est certes imposant, mais ne correspond pas du tout aux critères d'un baptême symbolique approprié. Il prit une inspiration indignée.

Grace n'aurait jamais imaginé qu'elle finirait par le croire après ses explications. Mais contre toute attente, c'était le cas. Ses paroles semblaient sincères et rien ne laissait présager qu'il dissimulait quelque chose. Maintenant que la question fiscale était évoquée et qu'il n'avait pas été arrêté sur-le-champ pour les confusions concernant l'argent dans son garage, il s'était visiblement détendu.

— Vous êtes peut-être entré en contact avec les victimes des meurtres sur lesquels nous enquêtons, lui dit-elle.

— Ces meurtres étaient.. mais ils se sont produits près de la rivière, n'est-ce pas ? Son front se plissa. Est-ce pour cela que vous m'interrogez sur mes baptêmes ?

Grace passa outre sa question :

— Ellie Brooks ? Cody Martins ? Ces noms vous disent quelque chose ?

— Ellie Brooks ? Cody Martins ? Il fit une grimace contrariée. Il faut que je vérifie nos archives. Mon assistante reçoit tant d'appels de gens en détresse.. Malheureusement nous avons.. enfin.. un minimum financier à respecter.

— Donc vous ne venez pas en aide aux personnes démunies ?

Il inspira bruyamment par les narines, offusqué.

— Si nos services dépassent leur budget, nous les redirigeons vers d'autres structures. Cela fait partie du travail régulier de mon assistante après avoir évalué la solvabilité des clients potentiels.

— Vers qui les redirigez-vous ?

— Nous avons une liste sélective d'organismes vers lesquels nous pouvons référer que je vous transmettrai volontiers, annonça-t-il fièrement. Cela inclut un service d'aide en ligne gratuit, des numéros de contact pour les églises locales, Narcotiques Anonymes, Alcooliques Anonymes, une ligne d'aide contre le suicide et les autorités locales. C'est un genre de kit de secours que nous envoyons même par message texte ; je peux vous assurer que mon assistante diffuse des centaines de ces SMS chaque semaine pour venir en aide aux gens. Son ton était plein de magnanimité et Grace observait son assurance grandir à vue d'œil.

Elle jeta un regard à Dylan. Cet homme semblait s'éloigner du profil du suspect recherché mais restait la question de ses agissements ces deux derniers jours. Avait-il un alibi ?

— Pouvez-vous retracer vos activités récentes ? lui demanda-t-elle avec sérieux.

Il se concentra avant de répondre.

— Par moments. J'ai eu plusieurs séances avec des clients pendant la journée et j'étais avec mon assistante à plusieurs reprises. Mais il y a eu des moments où je suis sorti seul ou où elle était absente.. Y a-t-il des moments précis à justifier ?

Grace n'avait pas cette information ou du moins pas encore. Mais le simple fait qu'il pose cette question et son attitude tout au long de cet échange la convainquaient progressivement qu'il n'était probablement pas l'homme qu'ils cherchaient.

Pour l'instant, cela fera l'affaire. J'aimerais que votre conseiller fiscal prenne contact avec notre service avant demain matin, insista-t-elle d'un ton qui ne souffrait aucune réplique. Nous allons passer au crible vos finances pour nous assurer qu'il n'y a pas de fraude fiscale. Je veux également accéder à cette liste de contacts que vous distribuez. Tenez, ma carte. Envoyez-la-moi par message sans tarder. Et votre passeport, je vais en avoir besoin. Vous le remettrez et vous ne quitterez pas la ville avant qu'une arrestation soit effectuée.

Alors que Dylan s'emparait du passeport d'Eagle, visiblement décontenancé, Grace s'éclipsa dans la nuit tombante. Un moment de solitude lui était nécessaire pour se ressaisir après une journée éreintante qui, malgré des pistes prometteuses, se soldait par l'évasion incessante du tueur.

Elle ne céderait pas, elle ne le laisserait pas triompher.

Au contraire, Grace allait passer quelques coups de fil cruciaux. La stratégie qu'elle envisageait pourrait changer la donne — si ce n'est ce soir, alors peut-être au cours de la nuit.


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

 

— Détective Mitchell ?

— Bonjour Agent Ford. Quoi de neuf ? demanda une voix familière à l'autre bout du fil. Grace observait Dylan et Eagle boucler leur transaction à travers les vitres illuminées du bâtiment. Elle s'était positionnée dehors pour profiter du calme de la soirée qui s'obscurcissait rapidement.

Tout en crispant ses mains sous l'effet de l'agacement, elle veilla à maintenir une voix posée et professionnelle.

— Nous avons exploré plusieurs pistes sérieuses sans résultat concret pour l'instant. Il est donc urgent de déployer des mesures préventives dès ce soir.

— Je vous écoute, répliqua-t-il en mesurant l'ampleur des dispositions qu'elle prévoyait. Grace avait conscience que ses demandes étaient peut-être trop ambitieuses compte tenu des limites logistiques et humaines. Cependant, il valait mieux agir que rester les bras croisés. Agir maintenant pourrait leur fournir un indice essentiel — ou même les conduire directement au meurtrier.

— J'ai besoin de patrouilles fluviales aux points d'accès et le long des routes adjacentes, surtout près des zones où les derniers meurtres ont été commis. Si faisable, les agents devraient aussi patrouiller à pied et contrôler les véhicules suspects en notant leurs immatriculations.

— Entendu, acquiesça-t-il malgré son appréhension face à la tâche imposante qu'elle proposait. S'ils maintenaient cette surveillance jusqu'à la nuit noire puis reprenaient aux premières heures du jour suivant, ils maximiseraient leurs chances d'intervenir au bon moment.

Grace était persuadée que le tueur prenait son temps pour choisir et capturer ses victimes. Un tel rituel exigeait préparation et minutie dans sa mise en œuvre ainsi qu'une complicité entre deux individus.

En outre, il fallait y mettre de la foi et une confiance partagée. Peu probable qu'une personne accepte un baptême à l'aube; il était donc crucial de surveiller ces moments clés — tout comme le seraient les premières heures du lendemain au symbolisme potentiellement significatif pour le tueur.

— Tout sera mis en place sans délai, lui assura-t-il. Des endroits précis où concentrer nos efforts ?

— Les deux scènes de crime étaient situées non loin d'églises communautaires, expliqua Grace. Cela pourrait être une coïncidence même si une piste issue d'une église n'a rien donné jusqu'à présent. Le tueur pourrait utiliser ces lieux comme repères pour apaiser ses victimes ou prétendre y être associé.

— Nous intensifierons notre vigilance autour de ces zones alors, promit-il.

— Disposez-vous de drones ? Ils permettraient d'élargir notre champ d'action.

— Nous avons deux drones et nous les déploierons aux horaires indiqués, confirma-t-il.

Après l'avoir remercié pour sa coopération, elle raccrocha et contacta aussitôt la police de l'Illinois afin de transmettre les mêmes consignes et recommandations.

Elle aurait préféré agir plus tôt. Leur focalisation sur les pistes concrètes leur avait peut-être fait manquer une occasion en or, offrant au meurtrier le temps dont il avait besoin. C'était une erreur, et elle espérait qu'ils n'auraient pas à en subir les conséquences les plus funestes.

Elle n'avait toujours pas eu le temps de rappeler l'agent Steiner. Ignorant les derniers développements de l'affaire, il était crucial de ne pas tarder davantage car Dylan sortait déjà de la maison, glissant le passeport d'Eagle dans sa poche.

Elle espérait que Steiner ne l'avait contactée que pour une mise à jour. Elle devait le rappeler dès qu'elle pourrait.

— J'ai mis en place des patrouilles des deux côtés, annonça-t-elle. C'est peut-être insuffisant, mais c'est mieux que rien pour l'instant. Ça pourrait nous aider à le repérer.

Grace aurait aimé disposer de plus d'informations alors qu'ils prenaient place dans la voiture. Un message alerta son téléphone et elle y jeta un œil rapide. Eagle avait envoyé, comme promis, un kit destiné aux personnes en difficulté financière ne pouvant s'offrir ses services. C'était une liste succincte des ressources évoquées, avec les coordonnées utiles.

— Je pense qu'on devrait manger quelque chose et rentrer directement au poste de St. Louis, proposa Dylan. De là, on pourra suivre les événements et coordonner les patrouilles. On pourra intervenir rapidement si on a du nouveau.

Grace hocha la tête. Le poste représentait un point stratégique, et puisqu'ils n'avaient aucune idée de l'endroit où le tueur pourrait frapper à nouveau, cela semblait logique. Elle aurait voulu être sur le terrain, longeant le fleuve, mais ils seraient plus utiles en soutien logistique aux policiers connaissant le terrain — prêts à passer à l'action si nécessaire.

En outre, cela leur permettrait d'affiner leurs recherches.

— Les robes, dit-elle en démarrant la voiture. Cela pourrait nous mener quelque part si quelqu'un les lui a confectionnées ? Elles étaient soigneusement réalisées.. Est-ce qu'il se les est procurées d'une certaine manière ? Une couturière du coin pourrait-elle être impliquée ?

— C'est possible, admit Dylan.

Grace conduisit sur la route paisible qui serpentait à travers la campagne. Lorsqu'ils trouvèrent un endroit pour se restaurer, ils firent halte pour prendre des burgers et des sodas. Malgré la tension qui l'habitait et son appétit quasi inexistant, Grace savait qu'ils devaient se nourrir ; aussi continuèrent-ils leur route accompagnés du fumet des repas emportés.

Finalement, arrivés au poste de police, l'odeur lui avait donné faim bien plus qu'elle ne l'aurait cru en partant de chez Eagle.

Au bureau d'accueil du commissariat, Grace s'adressa au fonctionnaire présent.

— Nous allons travailler ici et rester en lien avec toutes les équipes de recherche. Si vous recevez quoi que ce soit de votre côté — toute information ou piste — merci de nous informer immédiatement.

— Ce sera fait, agent Ford, assura-t-il avec sérieux. Les équipes sont reliées par radio ; je vais vous brancher sur leur fréquence pour que vous puissiez suivre toutes les communications.

Une fois tout mis en place, Grace et Dylan s'orientèrent vers un bureau libre dans une salle à l'écart où ils installèrent leurs ordinateurs portables. La radio ne tarda pas à crépiter de messages — surtout depuis le secteur du fleuve où ils étaient placés. Grace espérait autant d'action du côté illinois mais leurs moyens limités ne leur permettaient pas d'être à l'écoute simultanément des deux juridictions. Elle comptait donc maintenir le contact par messages avec la police locale.

D'ailleurs, elle n'avait toujours pas pris une minute pour rappeler Steiner et vu comment la soirée se profilait, cela ne risquait pas d’arriver bientôt. Peut-être trouverait-elle juste le temps pour un SMS rapide ?

Alors que Dylan déballait son repas, elle tapa un message concis : — Des nouvelles ? 

Après avoir expédié son message, elle grignota à son tour, partageant son attention entre les recherches sur des robes et quelques bouchées de hamburger. Un repas avalé rapidement, une habitude pour elle qui oubliait souvent le goût de ce qu'elle mangeait, victime du rythme soutenu et de la pression de son travail.

Repas terminé, elle vérifia son téléphone sans trouver de réponse de l'agent Steiner. Elle s'efforça alors d'évacuer cette préoccupation pour se concentrer entièrement sur l'enquête.

La radio grésillait sans arrêt, diffusant annonces et mises à jour des équipes le long du fleuve.

— Nous avons atteint le sentier sud.

— Deux véhicules ici sur le parking. On procède à leur inspection.

— Le barrage est en place, après l'église.

Elle fut rassurée d'entendre qu'un barrage avait été érigé sur la même route qu'elle avait prise pour se rendre sur les lieux du crime, au-delà du pittoresque village.

— Les drones sont opérationnels. On les pilote depuis le parking central. L'un se dirige au nord, l'autre au sud.

Cependant, malgré cet enchaînement d'informations, aucune n'était positive.

— Aucune nouveauté. Rien à signaler. Calme plat ici aussi.

Si le tueur était sur le point de frapper à nouveau, Grace était persuadée que ce serait maintenant, avant la nuit tombée. Mais peut-être pas. Peut-être les attendait-il une longue nuit d'attente tendue et sans avancée notable.

Elle mit alors de côté les communications radio et commença à dresser une liste de couturiers et spécialistes dans le Missouri et l'Illinois qui auraient pu être sollicités par le tueur pour la confection des vêtements. L'ampleur de la tâche était évidente : entre petites enseignes, artisans indépendants et amateurs éclairés, sans oublier les boutiques proposant des costumes sur mesure. Simples et épurées, ces robes ne requéraient pas un savoir-faire hors du commun.

Avec détermination, elle élabora ses listes et travailla jusqu'à l'aube alors que ses paupières s'alourdissaient et que les crépitements sporadiques de la radio se faisaient plus rares.

Minuit passé, elle s'accorda trente minutes de sommeil, trop fatiguée pour continuer et priant pour ne pas être assaillie par ces affreux cauchemars ici même, dans l'arrière-salle du poste de police, avec sa tête reposant sur ses bras croisés.

Son sommeil fut agité mais insuffisant pour laisser place aux rêves angoissants. À son réveil soudain, elle dut se rendre à l'évidence : elle était loin d'être reposée.

Aux alentours de deux heures du matin, Dylan l'imita et succomba également à la fatigue tandis qu'elle révisait sa liste les yeux injectés de sang.

Le silence avait désormais pris place ; les radios muettes attestant l'inaction générale. Tous attendaient l'aurore.

Poussant un soupir résigné, Grace reposa sa tête sur ses bras offrant encore quelques instants de repos à son corps épuisé avant une journée qui s'annonçait éprouvante.

Et juste après avoir fermé les yeux, il était là.

Le temps, murmura-t-il à son oreille. Le temps.. Tu sais qu'il est épuisé pour toi. Je suis venu te chercher.

Elle se retrouva cette fois sous une tente dans un champ isolé ; seule en ce lieu abandonné sauf par elle-même. Seul le clapotis lointain d’un cours d’eau rompait le silence.

Soudainement, la toile fut tranchée net ; tenue par le poignet du meurtrier avec une montre dont le faible reflet métallique scintillait dans l'obscurité.

Grace sursit brusquement de son repos agité en étouffant un cri; assise droite comme un i’, avec un frisson qui lui parcourut l'échine tandis que son cœur s’emballait.

Cette enquête menée en collaboration avec l'agent Steiner commençait à peser sur elle malgré tous ses efforts pour rester impartiale.

Elle jeta un regard vers le bureau d'en face pour s'assurer que Dylan n'avait pas été réveillé par son cauchemar. À son soulagement, il dormait profondément, la tête posée paisiblement sur ses bras, dans la même posture qu'elle peu avant. Au moins, la nuit s'était écoulée sans encombre, et à présent le chant des oiseaux annonçait l'aube naissante. Elle s'étira, raide après une nuit sur le bureau, et ses yeux se posèrent sur la cafetière ; elle avait besoin d'un café corsé pour dissiper le brouillard qui l'envahissait.

Soudain, des bruits de pas précipités venant du hall attirèrent son attention.

Un officier traversait rapidement l'espace.

— Agents, une situation urgente nous a été signalée près du fleuve, annonça-t-il. Un civil nous a contactés. Il semble.. il semble qu'ils aient trouvé quelque chose.


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

 

— Es-tu prêt à te repentir ? interrogea le baptiseur.

— Oui, je suis prêt, acquiesça l'homme.

— Regrettes-tu tes actes ?

— Je suis navré ! Tellement navré ! Ces satanés casinos ! Ils ont aspiré ma vie. Ils m'ont tout pris. Ces endroits devraient être interdits. Horribles ! Je ne suis plus que l'ombre de moi-même maintenant, impossible de récupérer ce que j'ai perdu. Sa voix était éraillée et instable. Alors oui, je me repens sincèrement. Je veux repartir à zéro.

Le baptiseur observa l'individu sans aucune émotion visible. Devant lui se tenait un homme brisé et faible, vaincu par la tentation du jeu qui l'avait mené à sa perte. La défaite transpirait à travers chacun de ses pores. Il la discernait dans ses épaules voutées, dans ses vêtements froissés et dans son regard vide de toute espérance.

Il était allé le chercher car l'homme avait perdu son véhicule, emporté par les vagues destructrices de son addiction.

Ou peut-être avait-il été saisi — oui, cela lui revint lors d'un échange décousu — c'était bien une saisie qui avait aggravé sa situation déjà précaire.

— Sans voiture, je ne peux même pas aller à un entretien d'embauche, s'était-il lamenté.

Sans surprise, il avait été licencié pour cause de jeu compulsif ; difficile d'être performant au travail à huit heures du matin quand on passe la nuit entière au casino.

Quelle absurdité !

Seul dans la nuit silencieuse, une brise légère faisant voleter sa capuche, le baptiseur se laissa envahir par ses vrais sentiments juste un instant — colère et mépris pour ceux qu'il considérait trop faibles.

Même maintenant cet homme imputait au casino toute la responsabilité de sa descente aux enfers. Comme si les vrais problèmes n'étaient pas en lui-même.. Mais il savait qu'il était inutile de lui faire cette remarque — comme pour tous les autres jusqu'alors plongés dans le déni et se percevant comme des victimes des circonstances.

Leurs récits malheureux lui semblaient tous identiques.

— Viens mon fils, reprit-il d'une voix grave teintée de solennité. La rivière nous attend sous ce ciel calme.

La nuit était avancée. Il avait volontairement retardé ce baptême après avoir remarqué lors d'une promenade qu'un équipage de police patrouillait près du fleuve — une vision qu'il redoutait toujours.

À leur vue, un frisson glacial avait parcouru l'espace d'un instant le baptiseur qui observa ces deux agents avec une terreur mêlée de haine et un sentiment d'impuissance plus désagréable encore.

Ils étaient là pour lui ôter ce qui lui revenait de droit — sa mission sacrée d'instaurer la justice et l'équilibre par l'élimination des faibles.

Un instant, vacillant sur ses jambes, il avait envisagé de tout remettre à plus tard. Puis, il avait été saisi d'un dégoût pour sa propre faiblesse. Qui était-il après tout ? Un couard, semblable à ceux qu'il méprisait tant ? Certainement pas. Il se savait fort et perspicace, et il était déterminé à mener à bien son œuvre malgré la surveillance policière.

Il ne pouvait y avoir tant d'officiers que ça. Il suffisait de choisir un lieu déjà inspecté. Avec des kilomètres de rivage à couvrir, il était évident qu'ils seraient éparpillés, et c'était là toute l'ironie de leur stratégie. Une fois un endroit patrouillé, ils semblaient penser qu'une sorte de poussière magique y resterait déposée, décourageant toute criminalité. Or, une zone fraîchement quittée par la police était en fait idéale pour ne pas être pris.

Il les avait épiés de loin, sans se faire remarquer ni entendre, notant le faisceau de leurs lampes et l'écho de leurs communications radio. Illusions perdues pour ces pauvres policiers crédules qui espéraient le capturer.

C'est ici qu'il allait agir. Et maintenant, il était prêt.

— Entre dans l'eau, intima-t-il à l'homme pathétique face à lui qui croyait que tous ses problèmes venaient de bâtiments autorisant le jeu. Si seulement l'oncle Jake qui l'avait recueilli après le décès tragique de ses parents pouvait donner à cet homme la discipline rigoureuse dont il avait lui-même bénéficié enfant.

— Considère cela comme ton baptême. Ton passage vers une vie nouvelle débute ici. L'eau a un pouvoir extraordinaire : elle lavera ton passé et te donnera la force de résister à la tentation.

Bien entendu, c'était un mensonge. L'eau ne possédait aucun tel pouvoir, mais les coups de ceinture et les bottes d'oncle Jake avaient cette capacité — comme lorsqu'il plongeait son neveu sous l'eau jusqu'à frôler la noyade s'il commettait des erreurs.

La menace d'oncle Jake rendait toute tentation évitable.

Ce mépris pour la faiblesse des autres s'était enraciné en lui ; il ne faisait que poursuivre ce que son oncle avait commencé.

Le meurtrier maintenait maintenant sa victime sous l'eau avec cette précision dans le rythme qu'il maîtrisait si bien ; jamais assez longtemps pour lui permettre de respirer pleinement. Ainsi au troisième immergement, l'homme était déjà affaibli et manquait d'air avant même la submersion finale.

En pressant les épaules du pauvre homme, il murmura — moins fort que d'habitude en raison de la proximité des forces de l'ordre — mais ressentant toujours le besoin d'énoncer ces mots.

— Tu vois, oncle Jake. Je suis fort et vertueux. Je purifie le monde de ces êtres inférieurs pour éviter ta colère éternelle. Les pécheurs doivent être éradiqués. C'est toi qui me l'as appris. Regarde-moi accomplir ton œuvre ! Regarde !

Après s'être assuré que les luttes désespérées sous l'eau avaient cessé, il se redressa précipitamment, ôtant ses propres vêtements trempés pour les enrouler sous son bras.

Il avait triomphé, même avec la police alentour. Un sentiment grisant d'euphorie monta en lui alors qu'il remontait vers sa voiture cachée entre les arbres.

Oncle Jake aurait été fier.

Et déjà, il pensait à la manière dont il rendrait son oncle fier une fois encore.


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

 

L'adrénaline courait dans les veines de Grace tandis qu'elle rassemblait précipitamment ses affaires, son sac d'ordinateur en bandoulière. La radio crépitait d'informations fragmentées. Personne ne semblait comprendre ce qui venait de se produire. Des termes comme — découverte  flottaient dans l'air, sans que leur signification précise ne soit élucidée.

Dylan, lui, était une image de vivacité et de concentration, empaquetant ses documents et saisissant sa veste qu'il avait négligemment jetée sur le dossier de sa chaise. En un clin d’œil, ils étaient dehors, traversant le couloir au pas de course, avant de s’élancer dans la fraîcheur vivifiante du petit matin et de prendre la route dont le gris se fondait aux premières lueurs de l'aube.

— On dirige vers le fleuve, à quelques kilomètres d'ici, annonça Dylan alors que Grace appuyait à fond sur l'accélérateur pour gagner du temps sur la voie déserte. Elle sentait bien que rien n'était encore certain, mais elle ne pouvait réprimer l'anxiété qui montait en elle à l'idée qu’ils avaient affaire à un nouveau meurtre. Cela malgré la vigilance policière et malgré leurs efforts acharnés.

Peut-être s'agissait-il d'autre chose : un suspect peut-être arrêté, une fausse alerte ou un événement sans rapport. Pourtant au fond d’elle-même, une conviction froide et implacable écartait toute autre théorie.

Alors qu'ils rejoignaient la route principale, les radios confirmaient ses pires appréhensions.

— Corps découvert.

Le ventre de Grace se noua sous le coup d'une anticipation funeste. Malgré tous les efforts déployés, une ombre défaitiste s'emparait d'elle ; il avait continué sa macabre besogne.

Le silence pesant de Dylan lui indiqua qu'il partageait ses pensées sombres.

Elle quitta brusquement la chaussée principale et la voiture chancela sur le chemin cabossé. Et là, devant eux se dévoilait la scène à laquelle elle s’était préparée mentalement sans pouvoir toutefois en atténuer l'impact brutal.

Des ambulances, secouristes, véhicule du coroner — et un bateau amarré au bord du fleuve. Cette fois encore, malgré les rondes des forces de l'ordre, c'était un civil qui avait découvert le corps.

— On aurait beau tout faire, jamais ça n'aurait suffi, fit Dylan alors que Grace stoppait net la voiture à l’extrémité d'une rangée véhicules. Un tel périmètre fluvial à surveiller.. Il avait toujours une longueur d'avance.

— Il fallait tenter quelque chose quand même, répliqua-t-elle simplement.

— C'est ce que nous avons fait.

Grace sortit ensuite avec empressement de la voiture et se dirigea vers le site du drame. Trop tard pour cette victime-là.. Pourtant elle se jurait intérieurement que cette mort ne resterait pas vaine. Il devait y avoir un indice sur place qui les mènera à lui — c'était essentiel.

— Bonjour agent Ford. Vous avez l'air aussi épuisée que moi, lança le détective Mitchell en arrivant à leur hauteur. Navré qu’on n’ait pu éviter cela. Deux des miens ont patrouillé une zone fluviale plus lointaine où nous pensons que ça s'est passé hier soir vers sept heures. Il a dû agir après leur passage.

— Ou il les a observés avant de choisir son moment, supposa Grace avant de jeter un coup d'œil vers Dylan qui hocha la tête en signe d'accord.

— Nous avions interdit l'accès aux berges aux civils ; mais ce pêcheur avait son propre ponton près de sa cabane et n'avoue pas entendu nos avertissements. Il est sorti à l'aube.. et a découvert le corps coincé dans les bas-fonds en aval — comme on a pu le voir avec les autres victimes jusque-là. Mon équipe est en train de prendre sa déposition là-bas — il indiqua du doigt un groupe parlant à voix basse — Vous pouvez lui poser des questions ; on lui a demandé d'attendre votre interrogatoire.

— La victime avait son téléphone sur elle ? interrogea Grace.

— Non mais on va dépêcher des plongeurs pour fouiller depuis le point où elle a été retrouvée jusqu'à celui où on pense qu’elle est tombée ; si son téléphone est tombé aussi, on va le retrouver. On fera tout pour confirmer ça au plus vite.

— Qui est-ce ?

— On a trouvé son permis sur lui — répondit Mitchell — Apparemment un certain Malcolm Barnes venant d’une ville non loin de St Louis.

— Il avait des proches ? Vivait-il avec quelqu'un ? chercha-t-elle à savoir en espérant que cette piste serait plus aisée à remonter que les précédentes.

Mitchell secoua la tête. — La maison était vide quand la police est passée. Les voisins, qui habitent à quelque distance, travaillaient tous les deux. On cherche du côté de ses proches — il est enregistré comme divorcé — et on vous tiendra informés dès qu'on aura du nouveau. 

Grace hocha la tête en signe d'assentiment. — Transmettez-nous tout ce que vous découvrirez, s'il vous plaît. Il est impératif d'analyser son historique au plus vite. J'imagine qu'il doit y avoir des points communs avec les autres victimes. Ce meurtrier a une raison de les choisir, j'en suis certaine. Ce qui m'échappe encore, c'est comment il les repère. 

L'aube se levait. Le cadre paisible des berges, drapé de verdure, s'éveillait dans un ballet de teintes grises qui cédaient place aux couleurs douces de l'été sous les premiers rayons du soleil.

Poussée par une intuition sur le positionnement des corps, Grace s'éloigna du site pour gagner la route principale. Elle était arrivée sous le voile de la nuit, mais maintenant que le jour perçait, elle espérait confirmer ses soupçons.

Arrivée à la route, elle prit de la hauteur pour dominer la rivière et ses alentours.

Rien en scrutant dans la direction opposée. En quittant Saint-Louis, ils avaient traversé des étendues rurales parsemées de fermes isolées. Mais en portant son regard vers l'avant, un frisson lui parcourut l'échine à la vue d'une église dont le clocher transperçait la brume matinale à l'entrée d'un petit bourg fluvial.

Encore une église visible ? Cela cadrait avec la signature du tueur. C'était ce qu'il cherchait ; un symbole pour lui et peut-être un élément rassurant pour ses victimes.

Sans lien évident entre les dernières victimes ni traces téléphoniques exploitables, leur meilleure option était d'intensifier la traque pour démasquer ce meurtrier.

Cependant, alors qu'elle fixait le clocher qui se dessinait dans la brume lointaine, elle douta que celui-ci ait une véritable connexion avec cette église précise. Il utilisait ces lieux pour faire croire à ses victimes qu'il existait une relation quelconque. C'était probablement sa motivation première pour choisir ces sites spécifiques ; tromper la police n'était sans doute qu'un bonus secondaire pour lui. Elle n'en savait rien au fond.

En observant ce clocher, elle pensa que s'en servir comme référence devait rendre crédible son discours auprès des victimes.

— Le lieu où je baptise se trouve juste après l'église.

— C'est un kilomètre plus loin ; on ira là après pour que tu puisses te changer.

— Je choisis toujours cet endroit car il est proche de l'église.

Ces phrases lui apparaissaient vraisemblables ; elles avaient sans doute servi d'appât plausible au tueur dans son manège macabre.

Mais un autre lien se formait dans son esprit, indépendant de cette enquête.

Elle pressentait être à l'aube d'une percée capitale, d'une logique éclairante qui pourrait également éclairer une autre affaire non résolue.

Discrètement, s'assurant que Dylan n'était pas dans les parages pour entendre sa conversation, elle composa à nouveau le numéro de l'agent Steiner.

Cette fois-ci, il répondit immédiatement.

— Agent Ford ? lan  a-t-il.

— Steiner, salut. Ils avaient toujours eu cette habitude de s'appeler par leur nom de famille comme un signe tacite du caractère strictement professionnel de leur relation. Bien que potentiellement fustigée par le FBI, cette affaire était leur propre combat.

— Tu m'as appelée hier , entama-t-elle. — Désolée de ne pas avoir répondu.

— J'aurais aimé avoir des nouvelles encourageantes , admit-il après une pause. — On analyse les montres et mon collègue pense que les graveurs sont une piste intéressante donc on se concentre là-dessus en priorité. Mais rien de tangible pour l'heure.

— J'ai eu une idée , révéla-t-elle.

— Ah oui ?

Elle lança un nouvel œil alentour — rien tel que cette pointe de culpabilité et l'impression tenace d'avoir quelque chose à cacher à son partenaire pour aiguiser sa vigilance.

Tout était calme ; Dylan demeurait sur les lieux du crime conversant brièvement avec le pêcheur ayant découvert le corps.

— Tu ne penses pas que ce tueur utilise un élément visuel dans ses mises en scène ?  commença-t-elle, consciente que ses propos manquaient de clarté. Son interlocuteur afficha un air interrogatif, mais elle insista, désireuse de se faire comprendre. — Peut-être qu'il y a un point commun entre les lieux des crimes qui nous a échappé. Ça pourrait être quelque chose d'aussi aléatoire qu'un objet déplacé, ou une forme de triangulation, voire un détail lié à la géographie, aux points cardinaux ou aux courbes de niveau.. Un aspect des coordonnées du site que nous n'avons pas encore élucidé. 

— Tu crois vraiment à cette hypothèse ? demanda-t-il avec curiosité et intérêt.

— Oui, c'est l'intuition que j'ai en ce moment. Le dossier sur lequel je planche me donne les mêmes indications, donc c'est très présent pour moi en ce moment, expliqua-t-elle.

— Cela reste une possibilité à explorer. Puis, après une légère pause, il reprit : — C'est drôle, ça rejoint les conseils d'un collègue. Il préconise toujours de se rendre sur les scènes de crime et d'observer attentivement ; parfois, il suffit d'une photo pour révéler des indices qu'on avait manqués jusque-là. 

— Ravie qu'il partage cette opinion, répondit Grace. Et je suis convaincue que cela vaut la peine de creuser dans cette direction. Il y a sûrement quelque chose qui nous échappe. Ce tueur a tout orchestré avec tant de précision.. cette montre est emblématique pour lui — peut-être que le choix du lieu et la manière dont il choisit ses victimes sont tout aussi calculés.

— Je vais me rendre sur place ce matin, se résolut Steiner. J'espère que tu as vu juste. Peut-être qu'il y a effectivement quelque chose à découvrir là-bas. Je te tiendrai informée.

— Je risque d'être occupée et de ne pas pouvoir répondre immédiatement à ton appel, prévint-elle. Mais s'il te plaît, laisse-moi un message ou envoie-moi un texto.

— Compte sur moi, promit-il.

Peut-être trouveraient-ils des réponses. Grace se sentait plus optimiste concernant l'enquête du 'Tueur au Temps' qu'elle ne l'avait été depuis longtemps. Son subconscient avait sans doute travaillé sans relâche, faisant le lien entre cette enquête et une autre pour une bonne raison.

Elle l'espérait sincèrement. Ils avaient besoin d'une piste solide. Le tueur pouvait attendre deux ans avant de frapper à nouveau. Ils ne pouvaient patienter aussi longtemps ; il fallait l'arrêter maintenant, pendant que les souvenirs du dernier crime étaient encore frais et avant qu'il ne prépare son prochain coup.

Voyant Dylan s'approcher d'elle, elle rangera son téléphone et se mit en route pour le rejoindre.

— Je suis allée jusqu'à la route principale pour voir s'il y avait une église visible des environs, et c'était bien le cas, rapporta-t-elle en pointant du doigt la direction concernée, tandis que Dylan arquait un sourcil surpris.

— Il s'en sert — et je pense que c'est pour endormir la méfiance des victimes. La proximité d'une église leur donne l'impression que ses baptêmes sont légitimes. Ça renforce l'idée qu'il est bien l'homme saint qu'il prétend être.

— C'est vrai.. Si une église est là, il en tire clairement avantage. Mais je suis persuadé qu'il n'a aucun lien avec ces lieux sacrés , suggéra Dylan après réflexion.

Grace poursuivit 

— Les deux premières n'avaient rien à voir l'une avec l'autre et appartenaient à des confessions différentes. Je parie que celle-ci est tout aussi distincte des autres. Cela tendrait à dire qu'il ne possède aucun attachement religieux personnellement; il cherche seulement à paraître crédible parce qu'il lui manque un véritable lien avec la foi.

— Autrement dit ?

— Je pense qu'il a besoin de se donner une apparence légitime — peut-être parce qu'on lui a déjà reproché par le passé de ne pas en avoir , conclut Grace en jetant un dernier coup d'œil vers le clocher qui se dessinait nettement sous les premières lueurs du jour.

— Nous devrions rechercher des individus au profil atypique : ceux qui se seraient fait arrêter près d'une rivière pour agression ou tentative de noyade ou ceux qui auraient usurpé l'identité d'un homme de foi.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

 

De retour au poste de police, Grace et Dylan entamèrent leurs recherches dans une nouvelle direction, suivant une intuition qui semblait les mettre sur la bonne voie.

    Ce pêcheur, raconta Dylan, il m'a confié qu'il n'était pas étonné par tout ce remue-ménage. Selon lui, les abords de la rivière sont souvent le théâtre d'évènements insolites.

— A-t-il été plus précis ?

— Il prétend que lorsqu'il navigue seul aux aurores, il surprend des individus en pleine action. Il n'en réfère jamais à la police, préférant les ignorer. Dylan soupira. J'ai essayé de creuser un peu, mais c'était compliqué avec ce vieux bonhomme qui partait dans tous les sens. Difficile de savoir s'il parlait de naturistes ou de quelque rituel religieux. Quand j'ai voulu clarifier, il s'est lancé dans une histoire où il est tombé à l'eau pour sauver un imprudent entraîné par le courant suite à un pari stupide.

— C'est parfois ardu de recueillir des témoignages fiables, surtout quand la mémoire des gens est embrumée, admit Grace. On devrait sans doute élargir notre champ d'investigation.

— Ce que je retiens, c'est que des choses se sont passées ici. Peut-être avons-nous affaire à des rites ou à des cérémonies illégales impliquant la rivière et qui prennent de l'ampleur.

— Je passe en revue les archives des faits divers là maintenant, informa Grace en rallumant son ordinateur. Bien que deux heures se soient écoulées depuis leur départ hâtif du commissariat, une vigueur nouvelle l'habitait. L'air vif et surtout ses hypothèses sur ces deux affaires corsées avaient stimulé son esprit.

— Je vais revoir les dossiers antérieurs et étendre la recherche aux États voisins, annonça Dylan. J'inclus l'Illinois et le Kansas ; ils sont assez proches pour qu'un individu puisse circuler entre ces trois territoires.

— C'est tout à fait plausible, renchérit Grace. Il pourrait bien avoir tissé sa toile au-delà des frontières.

Elle ouvrit plusieurs fenêtres de navigateur et saisit des mots-clés tels que 'baptême', 'faux prêtre', 'activités illicites en bordure de rivière', ou encore 'sauvetage in extremis dans le Mississippi'. Cette recherche exhaustive dépassait largement son intention initiale et elle envisageait même d'explorer encore davantage le passé. Espérait-elle ainsi tomber sur une piste inattendue ?

Dylan fredonnait doucement, galvanisé lui aussi par ces nouvelles pistes tandis qu'il sondait les bases de données à la recherche d'indices concordants.

— Pour l'heure, rien ne ressort, avoua-t-il après un long moment de silence studieux. Je repère divers délits comme la contrebande ou l'utilisation de la rivière pour fuir les autorités. Mais aucune trace de faux clercs ou de baptêmes virevoltants se soldant par une noyade.

Grace allait concéder elle aussi son manque de résultats probants lorsque soudain, elle se ressaisit en songeant que renoncer trop vite était le meilleur moyen de passer à côté d'un indice crucial.

— Attends un instant, dit-elle après une brève hésitation. J'étais sur le point de jeter l'éponge quand une idée m'est venue. Regardons encore une fois tout cela plus attentivement. Impossible de négliger quoi que ce soit.

Tandis que Dylan acquiesçait avec sérieux, Grace affina sa concentration pour trier méthodiquement les informations non pertinentes ou trop anciennes.

Soudain, un détail captiva toute son attention.

— Stop ! s'exclama-t-elle subitement. Regarde ça : Un Faux Prêtre Sommé par l’Église Locale de Cesser Ses Activités au Bord du Mississippi. Voilà qui pourrait nous mettre sur une voie prometteuse !

Dylan s'approcha, se penchant vers elle, et Grace prit conscience de l'évolution de leur relation, de leur facilité à être intimes. Tandis qu'il se penchait, frôlant sa cuisse et son épaule en lisant l'écran, elle trouva ce contact bref mais rassurant, naturel. Il y a quelques mois, elle se serait écartée. Aujourd'hui, elle savourait ces instants partagés.

— Cet article date d'il y a quelques mois, commenta-t-il, mais au vu des circonstances actuelles, ça semble logique.

— Je suis de ton avis, dit-elle en hochant la tête. Il avait orchestré ses faux rituels jusqu'à l'automne et s'est arrêté en hiver, sans doute à cause du froid. Peut-être que notre avertissement l'a irrité et il a décidé de rester dans l'ombre pendant un temps.

— Ou il était tellement furieux qu'il a préféré s’organiser pour commettre un acte encore plus grave ? proposa Dylan.

— C'est une hypothèse plausible.

L'homme dont ils parlaient avait tout du prophète avec sa barbe longue et touffue et ses yeux bleus perçants. Son visage aux os saillants et sa bouche étroite et résolue lui conféraient un air singulier.

— Apparemment, il se nomme Jeremiah Wright et compte bon nombre de fidèles, observa-t-elle tout en se demandant si son prénom biblique était authentique ou choisi pour influencer ses activités. Il est entouré de disciples zélés qui diffusent son message pour rallier davantage d’âmes 'à sauver'.

— Réussir cela sans aucune formation religieuse officielle est assez remarquable, admit Dylan avec scepticisme. Les imposteurs ont souvent un talent certain pour persuader.

— Il sait visiblement manier les mots, reconnut-elle. Et je comprends comment il peut séduire des personnes en quête de sens. Charismatique et controversé comme il est, avoir été accusé de fraude pourrait même servir sa cause.

— Imagine-le clamant : 'La société m'a persécuté ! Vous aussi avez été maltraités par le système. Nous avons cela en commun et je suis celui qui peut vous sauver.'

Si c'était lui le meurtrier, alors il opérerait autrement.

— Trouves-tu un lien entre lui et les baptêmes dans les rivières ou les meurtres ?

Elle pointa l'écran 

— Regarde ici Dylan. Sur ce site web, Jeremiah prétend que ceux qui le suivent inconditionnellement seront épargnés par la colère divine ; autrement les eaux sombres les submergeront.

— De l'eau ? s'interrogea Dylan avec perplexité. Ça semble être un motif récurrent pour lui.

— Plus bas sur la page, il exalte la force du Mississippi et le pouvoir des eaux sacrées. Et là, dans cet article, il affirme que la noyade est la mort la plus pure car l'eau est capable d'absoudre les péchés avec la vie elle-même. Seuls le baptême peut libérer une âme torturée.

Elle vit Dylan acquiescer silencieusement comme si un déclic venait de se faire dans son esprit.

— Où réside Jeremiah Wright ? demanda-t-elle sans relever le nez de l'écran qui restait muet sur ce point. Ils suggèrent qu'il habite à la campagne près d'une rivière mais sans précision. Il faut probablement être considéré comme disciple potentiel pour obtenir cette information — as-tu découvert quelque chose ?

Dylan fronça les sourcils se replongeant dans ses propres recherches.

— Difficile à dire pour l'instant, admit-il après un moment. Visiblement, il n'est pas en bons termes avec la justice.

— Ça corroborerait ses discours hostiles à l'autorité, concéda-t-elle.

— Aucune adresse fixe à son nom n’apparaît ici. Cela correspond au profil d’un homme qui chercherait constamment à échapper au système. Je vais fouiller les archives pour voir ce que je peux dénicher sur lui.

Peu après, il releva la tête avec une expression significative.

— Tiens donc : un casier judiciaire pour agression et une année passée derrière les barreaux. Mais ça remonte à huit ans. Peu probable qu'il réside encore là où il vivait à cette époque.

— Où se trouve cette ancienne adresse ? interrogea Grace en penchant la tête vers l'écran de Dylan, ressentant le contact de son genou contre le sien et leurs échanges de regards complices au contact de leurs corps.

— C'est au cœur de Saint-Louis, loin de tout plan d'eau.

— Ce n'est pas ce qu'il annonce sur son site. Nous pourrions y faire un saut, mais s'il n'est plus là, Zach pourrait nous être utile, suggéra-t-elle. Il a les moyens de mener des recherches approfondies depuis le bureau du FBI ou de pister son téléphone ou l'adresse IP du site. De toute manière, il faudrait le tenir informé.

— Tout à fait, je vais l'appeler maintenant, répondit Dylan en saisissant son téléphone. Zach mettra ça en place rapido, et Jeremiah semble être la dernière chance pour ces pauvres gens.

Grace était réticente à l'idée d'avoir des nouvelles par Zach. Voilà plus de vingt-quatre heures qu'ils étaient sur le coup et toujours pas d'avancée significative. Son optimisme initial lui revenait avec amertume. Elle avait espéré que les indices criants — les baptêmes, les robes, les victimes traumatisées — les conduiraient directement au tueur.

Cependant, rien n'avait été simple ; ce psychopathe excellait dans l'art du déguisement et savait brouiller ses traces comme personne.

— Zach ? lança Dylan avec cette tonalité professionnelle qu'il réservait à ses collègues. Seule Grace connaissait son côté plus tendre, son humour subtil, son intelligence vive, sa bonté et sa générosité.

— On a écarté pas mal de suspects, confia-t-il à leur chef, et on suit maintenant une piste sérieuse. On a besoin d'un coup de main pour le localiser puisqu'il n'a pas laissé d'adresse sur son site. On a une vieille adresse mais qui remonte loin. Il va nous falait soit un pistage IP soit un pistage téléphonique. Il marqua une pause avant d'ajouter : Ou peut-être les deux.

Après avoir pris note des instructions de Zach, Dylan précisa un peu gêné 

— Je comprends que ça complique les choses aux plus hauts niveaux car ça concerne deux États différents. On fait le maximum.

Il raccrocha après quelques instants.

— Zach va s'en occuper aussitôt que possible, rapporta-t-il à Grace. La pression monte pour lui ; les gouverneurs de l'Illinois et du Missouri sont sur les nerfs. En particulier les églises sont outrées qu'on parle d'un 'baptême qui tourne mal', elles réclament des explications car cela entache la confiance envers le clergé. Trois dignitaires religieux ont exigé une entrevue avec Zach en personne pour être informés sur la gestion de cette crise ; ils ressentent que la religion est instrumentalisée ici.

— Je partage leur avis, approuva Grace. C'est exactement ce que fait le meurtrier. Maintenant, pendant que Zach nous revient avec des nouvelles, allons voir cette vieille adresse de Jeremiah. Peut-être trouverons-nous quelqu'un qui sait où il est allé. Ça pourrait aller plus vite que de mettre en place ces dispositifs de traçage.


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

 

Grace découvrit qu'ils avaient encore des contretemps à gérer en quittant le poste de police. Mitchell arrivait à toute vitesse, visiblement tendu ; elle se hâta d'aborder la question avec lui dans le vestibule.

— On n'a aucune trace du téléphone du dernier disparu, Malcolm Barnes. Ni dans la rivière ni chez lui, avoua Mitchell avec un air chagrin.

— Aucune ? s'étonna Grace. Elle ne pouvait croire à tant de malchance. Mais après réflexion, elle envisagea que le tueur prévoyait probablement que ces personnes possèdent des téléphones vieux ou défectueux ; peut-être même qu'il se les appropriait avant les cérémonies.

— Peut-être emporté par le courant.. Dans ce cas-là, ça sera compliqué à retrouver, concéda Mitchell. Cependant j'ai son numéro actuel et on s'affaire à compiler la liste des appels entrants ; ça prendra encore quelques heures. Et j'ai déniché une adresse d'un ex-employeur à Saint-Louis ; il y posait des parquets jusqu'à il y a deux mois.

Grace échangea un regard entendu avec Dylan.

Il était temps de prendre des chemins séparés : deux pistes prometteuses les attendaient, porteuses de réponses peut-être cruciales. Zach pouvant les contacter à tout instant avec de nouvelles informations sur leur cible, l'urgence était de mise.

— Est-il possible d'emprunter une autre voiture ? interrogea-t-elle.

Mitchell lui tendit sans un mot les clés d'un véhicule qu'il venait de ramener, puis s'éloigna vers le fond du bureau, massant ses épaules comme si elles étaient endolories par la fatigue.

Deux voitures, deux destinations distinctes.

— Je suppose que je devrais aller voir à l'ancienne adresse de Jeremiah ? suggéra Dylan. Elle savait qu'il opterait pour cette tâche. Visiter un ex-détenu dans un quartier sensible était probablement le plus périlleux des deux.

— Cela me convient, acquiesça-t-elle. Elle brûlait d'envie de découvrir ce que les collègues de Malcolm Barnes diraient de lui à Perfect Finish. Moins risquée comme mission, mais son intuition lui disait que cela pourrait s'avérer plus instructif.

Elle avait remarqué l'inclination croissante de Dylan à se jeter tête baissée dans la voie la plus périlleuse. Plus ils se rapprochaient émotionnellement, plus il semblait vouloir la protéger — sans forcément en avoir conscience. Elle devrait bientôt insister pour un partage plus équilibré des risques.

— On reste en lien et on se retrouve ici si tout va bien ? proposa Dylan. Après son approbation, ils partirent chacun de leur côté : lui vers la voiture ramenée par Mitchell et elle vers celle qu'ils utilisaient couramment.

Seule au volant, Grace réalisa combien la compagnie de Dylan allait lui manquer même lors d'un court déplacement. Malgré le stress inhérent à leur travail, l'épuisement et l'absence frustrante de résultats tangibles, sa présence était rassurante. Son optimisme et ses idées étaient une véritable source de soutien.

Réprimant un soupir, elle réfléchit à nouveau au poids de son secret concernant sa sœur. Si l'occasion ne se présentait pas bientôt, elle devrait trouver le bon moment pour parler à Dylan.

Toutefois, comment lui annoncer que sa famille avait peut-être pleuré et enterré la mauvaise personne — une victime du Tueur du Temps — plutôt que Lizzie ?

Elle secoua la tête pour chasser ces pensées et se concentra sur le trajet qui la menait chez Perfect Finish.

La société spécialisée en parqueterie brillait sous le ciel austral du quartier industriel où elle se situait. Grace suivit les indications de son GPS à travers les quartiers résidentiels jusqu'à cette petite zone dynamique. Perfect Finish occupait le premier établissement du bloc B. Elle se gara sans peine devant le bâtiment et entra.

L'intérieur n'était pas une surprise : elle fut accueillie par un sol en bois verni impeccablement posé. Derrière un comptoir assorti, une femme aux cheveux tressés en épi s'affairait sur son ordinateur parmi une montagne de dossiers.

À l'approche de Grace, elle leva les yeux et offrit un accueil succinct : — Bonjour .

— Agent Ford, FBI, se présenta Grace d'emblée. J'espère que vous pouvez m'aider ; je cherche des informations sur Malcolm Barnes qui a travaillé ici.

— Vous avez des questions à son sujet ? L'étonnement fendit brièvement le masque professionnel de son interlocutrice.

— Est-ce lié aux vols ?

Grace ignorait tout des vols mais préféra ne rien montrer.

— Pouvez-vous me relater précisément ce qu'il s'est passé ? demanda-t-elle avec tact.

La réceptionniste sembla regretter son intervention spontanée et esquissa une moue méfiante.

— Je ne sais pas si je suis la mieux placée pour en parler.. murmura-t-elle en rougissant légèrement.

— Ils ont décidé de ne pas pousser l'affaire plus loin..

— Vous n'êtes peut-être pas au courant, commença Grace dans l'espoir que sa révélation inciterait la réceptionniste à surmonter sa réticence, mais on a retrouvé M. Barnes assassiné ce matin.

Les mots produisirent l'effet attendu. La réceptionniste poussa un soupir horrifié.

— Assassiné ? s'écria-t-elle.

— Malheureusement, oui, confirma Grace avec tristesse.

— C'est.. c'est impensable. C'est comme si elle se parlait à elle-même : — Je n'aurais jamais imaginé une telle fin pour lui. 

— Qu'imaginiez-vous alors ? l'interrogea Grace.

La réceptionniste prit une profonde inspiration et avoua d'une voix abattue :

— J'aurais préféré me taire. En parler maintenant, ça me donne l'impression de le trahir.

— Vous m'aidez à retrouver son assassin, madame, c'est important, insista Grace, espérant que cette perspective relancerait la conversation. Et je suis certaine que M. Barnes aurait apprécié votre aide.

Après une nouvelle inspiration profonde, la réceptionniste se lança rapidement, comme pour tout dévoiler avant de changer d'idée :

— Il était accro aux jeux et sa situation se dégradait. Il manquait le travail, arrivait en retard et ses performances étaient en chute libre. Des objets disparaissaient — même une cargaison entière de bois s'est volatilisée et notre enquête a révélé un ordre de redirection anonyme mais passé à un moment où sa voiture était sur le parking. Les patrons l'ont interrogé. Ils l'ont remercié malgré le manque de preuves pour porter plainte ; il était dévasté. Il ne cessait de répéter que c'était la fin pour lui, qu'il avait honte et envisageait le suicide. Elle releva les yeux vers Grace, le visage grave. J'étais là lors de cette confrontation et c'était bouleversant. J'en pleurais en prenant des notes.. Il semblait avoir perdu toute espérance.

— A-t-il évoqué la possibilité de chercher de l'aide ? demanda Grace.

Elle haussa les épaules :

— On lui a donné un numéro de ligne d'aide au suicide en lui demandant d'appeler si nécessaire et on lui a conseillé de trouver du soutien ; mais il semblait perdu, ne sachant par où commencer. Je crois que ses employeurs étaient aussi désemparés. Ils ont simplement souligné qu'il devait chercher des solutions pour reconstruire sa vie.

Elle secoua tristement la tête avant de fixer ses mains.

— Avez-vous eu de ses nouvelles ensuite ? poursuivit Grace.

La réceptionniste fit un signe négatif :

— Quelqu'un du bureau est passé chez lui quelques semaines plus tard sans le trouver ; il avait déménagé probablement pour un logement moins coûteux. Je ne sais pas qui aurait pu l'aider ; d'après ce qu'il disait pendant cette réunion, il avait perdu tous ses amis et sa fiancée l'avait quitté des mois auparavant.. Il ne lui restait rien.

En relevant les yeux vers Grace qui se tenait confortablement assise dans son fauteuil en cuir, elle semblait traumatisée :

— Vous devriez appeler quelqu'un pour vous tenir compagnie pendant quelque temps, suggéra doucement Grace.

— Je vais prévenir mon supérieur, M. Adams, assura-t-elle en décrochant le téléphone. Il est là aujourd'hui et voudra être mis au courant.

Après avoir organisé cela, Grace sortit précipitamment pour rejoindre sa voiture lorsque Dylan l'appela :

— Grace, j'ai des informations sur Jeremiah Wright qui pourraient nous aider à le localiser sans attendre que Zach active la géolocalisation GPS.
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Dix minutes plus tard, Grace gara sa voiture devant le commissariat le plus proche du centre de Saint-Louis, où Dylan l'attendait déjà à l'extérieur. Il monta dans le véhicule et, sans perdre une seconde, plaça son portable sur le support prévu à cet effet.

Il activa le GPS et pointa un lieu d'intérêt sur l'écran, situé à environ cinquante kilomètres de la ville.

Elle accéléra immédiatement, sachant qu'ils devaient rejoindre rapidement la destination. En roulant, elle écouta Dylan lui expliquer comment il avait déniché l'adresse.

— L'endroit était sinistre. Un immeuble délabré et surpeuplé, plein d'anciens détenus et de criminels en liberté conditionnelle. Au début, personne ne voulait me parler. Mais dès que j'ai lâché le nom de Jeremiah, tout a changé.

— Comment ça ? demanda Grace alors qu'elle prenait l'autoroute plein sud.

— Ils haïssent Jeremiah bien plus que les flics eux-mêmes, rétorqua Dylan.

— Qu'a-t-il fait pour être aussi mal vu ?

— Un escroc né. Il mentait comme il respirait et savait comment embobiner son monde. Plus d'un s'est fait avoir par ses combines ici. Ils étaient soulagés de le voir partir.

— Ils savaient donc où il était allé ?

— Oui, l'un d'eux a eu vent de sa cachette — je pense qu’ils avaient prévu une vengeance qui n'a jamais eu lieu. Peut-être craignaient-ils les conséquences ou de retourner en prison.

— Ou alors Jeremiah avait une emprise sur eux et ils avaient peur ? proposa Grace.

— C'est probable, admit Dylan. Toujours est-il qu'ils m'ont filé l'adresse sans trop rechigner. Ils espéraient sûrement que Jeremiah subirait enfin les conséquences de ses actes.

— Pas vraiment un saint..

— Le pire du pire. Un manipulateur avec un penchant pour la violence, souligna Dylan. On doit rester sur nos gardes, Grace. Ils étaient tous là-bas ensemble et même si ils se disent ennemis de Jeremiah, on peut pas être sûrs à 100%. Il se pourrait qu’un informateur soit parmi eux et nous aurait déjà grillés.

— Vigilance est mère de sûreté.. reconnut-elle en appuyant encore sur l'accélérateur et actionnant les gyrophares du véhicule pour gagner du temps. Si Jeremiah était prévenu, il fallait devancer le coup — autant que faire se peut.

— Et Barnes ? Tu as appris quelque chose ?

Tout en gardant les yeux rivés sur la route, Grace lui fit un bref compte-rendu.

— Barnes a perdu son job pour vol au travail. Il avait touché le fond et était moralement anéanti. Il volait pour nourrir son addiction au jeu mais selon une femme que j'ai contactée, sa mort était inattendue ; elle aurait plutôt parié sur un suicide vu son état.

— Triste affaire.. commenta Dylan.

Grace changea de voie pour dépasser un véhicule lent puis se rabattit à gauche pour continuer leur route sur l'autoroute déserte qui s'étendait devant eux.

Elle sentit qu'il y avait une connexion à élucider — une intuition fugace. Mais alors même qu'elle essayait de saisir cette pensée, elle lui échappait comme du sable entre les doigts.

— Peut-être juste une autre âme perdue cherchant désespérément à changer sa vie sans issue.. conclut-elle.

— Ça semble être leur dénominateur commun.. concéda Dylan.

— J'ai cette impression.. comme si mon esprit tentait de me souffler quelque chose sur ce lien entre eux.. mais dès que j'y pense, ça me file entre les doigts..

— Ça a rapport avec leur sort ? insista Dylan.

Grace hocha la tête.

— Exactement.. Ce déclic est venu quand je réfléchissais à leurs parcours respectifs. Tous avaient cette lueur d'espoir malgré leur situation désespérée..

— Peut-être que c'est lié à quelqu'un comme lui, suggéra Dylan. Cet homme tire visiblement parti de ces gens en se faisant passer pour quelqu'un d'autre. Ton intuition tente probablement de nous montrer qu'on est sur la bonne piste.

Grace hocha la tête. Elle mit de côté sa frustration due à cette idée insaisissable qui refusait de se concrétiser, consciente que le conseil de Dylan était avisé et qu'il pourrait s'agir justement de cet imposteur qui éveillait ses soupçons.

Il était temps de recentrer son esprit, car ils étaient en chemin pour affronter un homme au passé violent, un homme que ses ennemis semblaient hésiter à confronter.

Elle aurait besoin de toute sa lucidité pour ce qui les attendait.

Leur trajet les conduisit à travers des campagnes éloignées, où des champs à l'infini alternaient avec des lisières de forêt, ponctués ça et là par une clôture ou le toit isolé d'une ferme. Par moments, Grace apercevait le fleuve à leur gauche, large et d'un gris indistinct ; d'autres fois, ils s'éloignaient et elle ne devinait sa présence qu'à la frange végétale qui se dessinait au loin, marquant sa rive occidentale.

— Voici la maison, annonça Grace en pointant devant eux sur la droite.

Pourtant, sur la droite, il n'y avait rien si ce n'est un chemin s'écartant de la route principale pour serpentiner à travers les bois et franchissant une colline.

Ils étaient dans un lieu d'une isolement absolu. La voiture cahotait sur le chemin caillouteux. Vigilante pour éviter les rochers et les ornières, Grace accéléra autant que possible, quittant la quiétude de la route pour s'enfoncer encore plus loin dans la campagne isolée.

— Il y a une maison là-bas, dit Dylan sur un ton sceptique. Devant eux se dressait une simple bâtisse en bois devant un épais rideau végétal. Plus surprenant encore étaient les deux voitures stationnées à l'avant.

Un vieux pick-up résistant et une berline flambant neuve dont on devinait les difficultés rencontrées sur ce même chemin rocailleux. Les plaques venaient de loin — le visiteur semblait être venu du Kansas.

— On dirait qu'il reçoit quelqu'un, murmura-t-elle à Dylan.

— Les affaires semblent prospérer, rétorqua-t-il en arquant un sourcil, son ton léger atténuant quelque peu leur tension.

Grace se gara à côté de la berline et sortit du véhicule. Le silence était saisissant. Seul le bruissement du fleuve troublait l'atmosphère — il devait être juste derrière cette bande boisée.

— Personne pour nous accueillir ? Ils ont dû nous entendre arriver.. Intriguée et méfiante, elle se dirigea vers l'entrée principale du bâtiment. Arrivée devant la porte, elle tendit l'oreille mais aucun son ne filtrait de l'intérieur : pas de discussion animée ni d'annonce au micro, pas de musique ni de chants. Un vide abyssal lui glaçait le dos.

Elle frappa alors énergiquement contre la porte et l'écho vide à l'intérieur renforça son impression d'abandon. Pas un pas ni une voix ne répondit.

— Je me demande.., commença-t-elle en se retournant vers les véhicules. Peut-être est-il près du fleuve ? Il est peut-être occupé avec un baptême en ce moment même ?

Avec précaution, elle contourna la maison. Le calme était tel qu'une sensation presque palpable d'expectative enveloppait les lieux comme si le silence n'attendait que d'être rompu.

Rien derrière ; aucun mouvement ni signe d'autres constructions alentour. Cependant, un sentier bien marqué indiquait le chemin vers les bois — et sans aucun doute en direction du fleuve.

— Descendons voir, proposa Dylan.

Avec un frisson désagréable remontant le long de son dos, Grace s'engagea prudemment sur le sentier forestier. Dans cette tranquillité absolue par une journée si paisible, toute voix même lointaine aurait pu parvenir jusqu'à eux.

Au détour du sentier, quand elle approcha du murmure régulier du fleuve, elle perçut alors autre chose.

Une voix masculine tranchante résonnait dans l’air avec une cadence presque hypnotique.

Ce qui se déroulait au-delà des arbres devait avoir trait à leur suspect selon Grace qui pressa le pas avide d'en avoir le coeur net.

Les voix étaient désormais perceptibles. — L'eau vous purifiera, elle emportera vos craintes et vos incertitudes et vous délivrera des tourments rencontrés. Abandonnez-vous à la puissance de l'eau ! Laissez la rivière effacer vos péchés pour l'éternité. 

C'était précisément ce qu'elle s'était imaginé le meurtrier dire alors qu'il plongeait ses victimes sous l'eau. Se trouvaient-ils au cœur de sa mise en scène ? Était-ce une véritable cérémonie religieuse ou un piège pour ce visiteur venu d'un autre état, prêt à commettre son crime sur son propre seuil ?

La prudence était de mise pour Grace qui savait que comprendre le modus operandi de cet homme pouvait s'avérer décisif. Ses paroles pourraient leur fournir, à elle et à Dylan, les indices nécessaires pour le capturer. Le temps pressait ; si ce rituel dégénérait en noyade, tout pourrait basculer en un instant. À quelle distance étaient-ils du rivage ? Cinquante mètres peut-être ? Une distance conséquente lorsqu'il fallait intervenir d'urgence.

Grace accéléra donc le pas. Être repérée était un risque qu'elle devait prendre pour agir efficacement ; elle ne pouvait plus temporiser.

Mais alors qu'elle émergeait de la lisière des arbres, la voix de l'homme monta d'un cran et perça l'air.

— Mon ami ! s'écria-t-il. Voici que des pécheurs viennent à nous !

Grace bondit hors des bois.

Elle découvrit alors Jérémie, immergé jusqu'aux genoux, posant une main sur l'épaule d'une femme en robe de coton sommaire.

Il ne la regardait pas ; ses yeux étaient fixés sur Grace.

Il avait lancé cet avertissement pour eux, elle le comprit avec un frisson glacé. D'une manière ou d'une autre, il avait senti leur présence.
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— Toi là-bas ! Approche ! Et ton compagnon également. Je sens son aura. Vous êtes tous deux pécheurs, tonitrua Jérémie alors que Grace sortait du sous-bois et avançait vers lui.

Lui et la femme les observaient maintenant avec attention, plongeant Grace dans une confusion teintée d'inquiétude face à cette étrange confrontation.

Comment avait-il pu les détecter ? Avait-il aperçu quelque chose depuis les bois ? Grace avait jugé impossible une telle ligne de vue puisqu'elle n'avait rien vu non plus.

Mais il avait indéniablement eu conscience de leur arrivée.

Peut-être disposait-il d'un sixième sens, se demanda-t-elle en descendant la berge. Cela expliquerait pourquoi les anciens détenus hésitaient à le confronter. Bien qu'elle ait elle-même des sens très affûtés, aucune capacité extrasensorielle ne lui permettait de voir l'invisible ou de prédire l'avenir. Son expérience du combat donnait parfois cette impression à ses adversaires — mais cela relevait plus de l'intuition que d'un réel pouvoir divinatoire.

Après tout, se souvint-elle, cet homme n'était qu'un charlatan aux multiples ruses. Il utilisait probablement des miroirs ou des caméras dissimulées pour 'voir' clairement ceux qui s'approchaient. Une astuce redoutable pour impressionner et rallier de nouveaux fidèles.

Alors qu'elle approchait rapidement pour lui faire face, Dylan dans son sillage foulant le sol boueux, elle méditait encore sur ces hypothèses.

— Vous me prenez pour un imposteur, c'est bien ça ? lança-t-il brusquement, la surprenant une nouvelle fois. Je célèbre ici un moment intime et précieux. Vous avez interrompu cette cérémonie sacrée — je vous prie donc de déclarer vos intentions.

Le présumé télépathe ignorait manifestement leur mission, ce qui conforta Grace dans son idée des caméras cachées.

— Nous appartenons au FBI, révéla-t-elle sans détour et il hocha la tête comme s'il avait déjà deviné leur identité. Agents Ford et Reed.

— Puisque nous entamons un dialogue avec la police — qui est aussi constituée de vils pécheurs — son regard perçant se posa sur elle avec une vivacité insolite accentuée par sa barbe touffue — je propose que nous sortions de ces eaux bénites.

Il tendit la main à la femme, qui accepta sans lever les yeux, fixant obstinément le sol. Grace saisit l'occasion pour examiner la robe de la femme. Blanche, oui, mais faite de manière rudimentaire et mal coupée — on aurait dit deux draps grossièrement cousus avec des trous pour passer les bras.

Un travail manifestement amateur ; inutile de s'attarder sur cette pièce ou de chercher une couturière. La différence était flagrante et semait le doute dans l'esprit de Grace. Elle aurait préféré ne pas remarquer de telles inconséquences, mais c'était impossible.

Malgré tout, ils devaient interroger Jeremiah, et elle avait l'intuition que leur chance d'obtenir des réponses — si réponses il y avait — serait bien plus grande loin de sa fidèle disciple.

— Tu restes avec elle ? chuchota-t-elle à Dylan qui comprit immédiatement son intention et acquiesça.

— Par ici, monsieur Wright, je vous prie.

Grace s'écarta en marchant aux côtés de Jeremiah qui avançait d'un pas résolu, ses vêtements humides frottant contre l'herbe des berges.

— Je vous écoute, lança-t-il une fois hors de portée d'oreille des autres. Vous êtes là pour m'accuser d'un crime abominable. Je devrais peut-être me méfier de vous — mais allez-y, de quoi me jugez-vous coupable ?

D'emblée, il adopta une posture de martyr. Intéressant. Grace garda son ton neutre pour lui répondre.

— Nous sommes ici pour enquêter sur trois meurtres. Les victimes ont été tuées pendant leur baptême ; vous comprenez donc notre intérêt pour vous.

— Et pourquoi serais-je coupable ? s'étonna-t-il en haussant ses épais sourcils noirs.

— J'ai entendu parler de ces noyades tragiques. Un assassin se fait passer pour un prêtre.. Je n'ai jamais prétendu être autre chose que ce que je suis et ceux qui viennent à moi le savent bien. Pour beaucoup, je représente un ultime espoir et j'en ai conscience. Ce que j'offre c'est une métamorphose spirituelle, une transformation profonde dans leur façon de penser. Moi-même, j'ai connu l'abîme.

Mais Grace n'avait pas le temps d'écouter d'avantage ses élucubrations. Elle devait vérifier son alibi.

— Où étiez-vous hier au soir ? demanda-t-elle sans détours.

Il recula d'un pas, comme pour mieux la scruter.

— Vous êtes tourmentée, déclara-t-il. Vos actes sont impulsifs. Quand vous êtes-vous accordé un moment pour respirer, écouter, simplement être ? Vous vous précipitez alors que vous gagneriez à mieux me connaître et comprendre ma philosophie.

— Monsieur Wright, nous n'avons malheureusement pas le temps pour un débat philosophique maintenant, répliqua-t-elle fermement. Les similitudes entre vos méthodes et celles du tueur sont trop troublantes.

— Mais je ne suis pas ce meurtrier ! s'emporta-t-il.

— Un solide alibi corroborera vos dires, rétorqua-t-elle avec calme. Dans le cas contraire.. cela ne jouera pas en votre faveur.

Il marqua son agacement face à l'insistance de Grace par un ton irrité.

— Si je cherchais à commettre un tel acte, j'aurais créé un alibi en béton contre toutes investigations possibles.

— Je ne pense pas que vous en soyez capable, dit-elle en écartant cette hypothèse. Vous semblez surestimer vos compétences et éviter ma question sur votre alibi.

Finalement il céda.

— J'étais en ligne hier soir pendant plusieurs heures. Je gère un groupe privé où je prodigue conseils et soutien à ceux dans le besoin. Vous seriez surprise du nombre de personnes cherchant du réconfort dans le silence de la nuit quand le désespoir est pesant et les pensées sombres au point qu'on n'y voit aucune sortie.

En l'écoutant parler, Grace ressentait de nouveau cette sensation étrange, comme un frisson. Une nouvelle fois, elle pressentait qu'une connexion devait se faire dans son esprit. Qu'était-ce donc ? Pourquoi cette impression si fugace ?

— Vous étiez donc en train de prodiguer des conseils ?

Il approuva d'un signe de tête.

— La plupart de ceux qui font appel à moi sont des habitués. Je suis toujours là quand les vieux démons ressurgissent ou que l'addiction se fait trop forte. Je suis leur rempart contre leurs propres turpitudes.

Grace, souhaitant aborder le fond du problème, demanda :

— Avez-vous une preuve de ces échanges depuis l'adresse IP de votre propriété qui se seraient prolongés toute la nuit ?

— Oui, à partir de vingt heures jusqu'à trois heures du matin. Puis, je me suis retiré pour me reposer — je dors peu — et me suis levé aux alentours de sept heures pour accueillir mon invité.

— Et ces séances de consultation sont-elles gratuites ? interrogea-t-elle.

Il haussa les épaules.

— Les gens font des donations quand ils le peuvent. Beaucoup m'offrent un geste financier après avoir surmonté leurs moments difficiles, en guise de gratitude.

Elle brûlait d'interroger cet homme sur son passé, sur ce moment précis où il était passé d'ex-détenu violent à sauveur autoproclamé sans réelle qualification. Elle pressentait que tout cela n'était qu'une façade ; que l’homme derrière devait cacher une tout autre personnalité.

Cette transformation ressemblait à un replâtrage précipité et lorsqu'une telle situation se présentait, la violence tapie au fond de son âme cherchait sans doute un exutoire.

Le fait qu'il ait été en pleine conversation en ligne ne garantissait pas son innocence. Il aurait pu faire appel à quelqu'un pour rédiger les messages à sa place. Grace se méfiait de quiconque se vantait auprès du FBI d'avoir mis en place un alibi aussi élaboré. C'était peut-être exactement ce qu'il avait orchestré.

— Nous fournir un alibi sous prétexte que vous étiez connecté ne suffira pas, déclara-t-elle. Que faisiez-vous la veille au soir ? Où étiez-vous ? Avec qui ?

Un éclair de colère balaya son visage. Son self-control craquait. Il n'appréciait guère les questions directes mais parvint à garder son calme :

— Hier, j'ai mené des séances ici-même, confidentielles bien sûr. Ceux qui viennent me voir attendent de moi que je respecte leur anonymat et c'est ce que je fais.

A présent plus méfiante encore, mais pour d'autres raisons, Grace envisagea une nouvelle hypothèse : si cet homme n'était pas le tueur, il avait peut-être croisé sa route. En tant que 'guérisseur', s'affublant d'une robe artisanale et prônant toute-puissance et omniscience — le tueur l'avait-il contacté ? Avaient-ils parlé d'une possible collaboration ?

Grace ignorait si ses suppositions étaient exactes mais elle était certaine du trouble que suscitait chez cet homme le refus de révéler ses sources. Elle en avait assez des détours et commençait à soupçonner un agenda plus sinistre derrière son jeu.

— Très bien. Vous esquivez mes questions alors que j'ai besoin de réponses concrètes maintenant. Mon instinct me dit que vous cachez quelque chose. Alors je vous le demande : même si vous n'êtes pas le tueur, savez-vous qui c'est ? Avez-vous été en contact avec lui ?

Réponse : la malice brilla dans les yeux de Jérémie.

— Je ne trahis jamais la confiance de mes clients, s'obstina-t-il.

— Dans ce cas, vous m'accompagnez au commissariat. Vous allez être interrogé officiellement et si nous avons le moindre soupçon, nous demanderons un mandat et fouillerons cet endroit.

Son visage se déforma sous l'effet de la colère à ces mots. Là, devant elle, il venait de révéler le vrai visage violent caché derrière sa façade soigneusement entretenue.

Poussé par une rage soudaine, Jérémie fonça sur Grace ; son poing fendit l'air avec une telle violence qu'elle n'eut que le temps d'esquisser un mouvement pour se protéger.
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L'instinct de Grace prit le dessus quand elle entendit l'alerte poussée par Dylan depuis la berge. Elle se déporta et le coup, qui visait son visage, frappa son épaule, la faisant basculer à genoux sur la terre humide.

Il n'était pas question de rester au sol alors que Jeremiah révélait sa nature véritable. Son masque de zèle religieux s'était évaporé, révélant une brutalité sans pareil. Esquivant un coup de pied rageur, elle se releva d'un bond, prête à exploiter la moindre ouverture pour dompter cet homme.

Il se rua à nouveau sur elle, poing levé. Elle esquiva vers la gauche, saisit son bras pour l'entraîner dans un mouvement brusque et il hurla sous l'effet d'une douleur aiguë, déséquilibré. Profitant de cet instant, elle visa sa cheville d'un coup de pied rapide alors qu'il tentait déjà de lancer un autre assaut.

Bien que moins rapide qu'escompté, son coup porta et Jeremiah trébucha à genoux.

Grace fondit sur lui, immobilisant fermement son bras droit et commença à le neutraliser. Tandis qu'elle forçait son bras dans son dos jusqu'à lui arracher un gémissement, Dylan surgit pour lui saisir l'autre bras.

— Monsieur Wright. Ce n'est pas en perdant son sang-froid face au FBI que vous vous arrangerez, lança Grace haletante.

Loin de la sérénité initiale, Jeremiah hurlait des jurons avec une virulence telle qu'ils auraient pu choquer un marin aguerri. Ignorant la pluie d'injures et les menaces vociférées, Grace concentrait toute son attention à aider Dylan à menotter leur suspect encore réfractaire.

Dylan sortit son téléphone pour appeler du renfort.

— On le ramène à la ferme, dit-il. Une voiture devrait être prête pour le conduire au commissariat quand nous y serons.

— Vous allez le regretter ! Vous allez tous le regretter ! Ne sous-estimez pas ce dont je suis capable ! hurlait Jérémie.

— Pour le moment, votre seule capacité qui nous importe est celle de monter dans une voiture de police, riposta Dylan qui semblait avoir perdu patience face à cet homme agressif.

Que cet homme ait inspiré un imitateur meurtrier ou qu'il ait été impliqué d'une manière quelconque avec le tueur, une chose était claire pour Grace : Jérémie cachait plus qu'il ne voulait bien l'avouer.

—

Dans la salle d'interrogatoire du commissariat local situé à une vingtaine de kilomètres de là où ils étaient précédemment, l'homme barbu ne semblait pas moins hostile. Derrière le bureau, toujours dans ses habits trempés — après une fouille minutieuse — il donnait l'impression que sa chaise était trop petite pour sa stature imposante et sa présence écrasante. Même avec les poignets entravés devant lui, il ne dissimulait rien de sa malveillance.

Sachant ce qui l'attendait, Grace était résolue. La similitude entre la scène au bord de la rivière et les robes rituelles ne pouvaient être des coïncidences; si Jeremiah n'était pas directement l'assassin présumé, il détenait certainement une piste cruciale. Et s'il comptait cacher cette connexion, elle était déterminée à la faire éclater au grand jour.

Elle prit place en face de lui pendant que Dylan s'asseyait à côté. Ils observèrent quelques minutes de silence avant que Grace n'intervienne.

— Voici votre situation actuelle : vous êtes dans une salle d'interrogatoire et croyez-moi, ce n'est pas sans raison monsieur Wright. D'emblée vous avez adopté une attitude non coopérative et mentionné des informations que vous gardez pour vous; vous n'avez pas non plus clairement établi vos alibis pour les deux derniers jours. Vos pratiques baptismales et ces robes attirent particulièrement notre attention dans cette enquête. Comprenez-vous pourquoi ?

Son regard défiait celui de Jeremiah alors qu'elle attendait sa réponse.

Conserverait-il cette attitude hautaine qu'il avait affichée comme une armure au bord de la rivière ? Ou se sentait-il moins assuré dans le huis clos de la salle d'interrogatoire ?

— Je pense que la personne que vous cherchez — et je vous assure que ce n'est pas moi — a dû employer une technique semblable. J'ai entendu parler d'une noyade plus au nord, près de Saint-Louis, mais pas un mot sur un baptême ou des robes blanches. Peut-être avez-vous réservé ces détails pour maintenant, histoire de me faire porter le chapeau ?

Son regard brillait d'une malice sombre.

— Nous ne cherchons qu'à trouver le coupable, rétorqua Grace. Vous figurez parmi les suspects. À vous de nous prouver votre innocence.

— Si vous êtes compétents, vérifiez les caméras sur la route principale menant en ville. Vous constaterez que ni hier ni avant-hier je ne l'ai empruntée. Je fréquente peu la ville, préférant le commerce local. Pourquoi irais-je m'encanailler en ville quand je trouve tout ce qu'il me faut dans le calme de la campagne ?

— Il existe des chemins de traverse, observa Dylan. Vous les connaissez sûrement.

Il secoua sa tête, ses cheveux noirs ondulant légèrement.

— Vous voyez ? Vous faites tout pour m'incriminer. Mes paroles ne comptent-elles donc pour rien quand je vous dis avoir consacré ma journée à des âmes en peine venues me consulter ?

— Sauf que vous ne nous divulgez pas leur identité, lui rappela Grace.

Il haussa les épaules avec robustesse.

— Le secret professionnel est sacré. Si je trahissais leur confiance, ils ne se tourneraient plus vers moi et tout le monde serait au courant. Est-ce là votre but ? Me détruire ?

Pour la première fois, Grace percevait une véritable détresse dans sa voix.

Il défendait bien son cas pour quelqu'un en qui elle n'avait aucune confiance. Toutefois, elle décida de passer outre cette question d'alibi pour l'instant peu concluant et préféra aborder l'enqu  te sous un angle différent qui pourrait s'avérer fructueux.

— Vous rencontrez beaucoup de personnes fragiles. Leur conseillez-vous des moyens de canaliser leurs pulsions ?

Il réfléchit à cette question et ses yeux s'agrandirent lorsqu'il comprit ce que Grace sous-entendait.

— Suggérez-vous que j'ai influencé un assassin ? Que j'aurais collaboré avec lui ?

Pour la première fois, une pointe d'incertitude transparaissait dans sa voix, comme s'il n'avait jamais envisag   cette hypoth  se.

    Jamais je ne m'allierais à un meurtrier ! Pourquoi ferais-je une telle chose ? s'exclama-t-il en tendant les bras. Les âmes ont besoin d'être sauvées ! Ne comprenez-vous pas que j'ai le soutien de personnes reconnaissantes pour mon aide salvatrice ? Je n'ai aucune raison de nuire à ceux qui viennent à moi en quête de désespoir !

Agitant ses menottes avec impatience, Grace était persuadée qu'il aurait étendu ses mains en signe d'innocence s'il n'avait été entravé. Tout ce qu'il pouvait faire c'était hausser maladroitement ses larges épaules et plonger son regard intense dans celui de l'agent.

Peut-être faisaient-ils enfin un pas en avant.

— Votre site internet mentionne des disciples et acolytes. Quel enseignement dispensez-vous ? Quel est votre message ? interrogea Dylan après une pause.

Il esquissa un haussement d'épaules nonchalant.

— Je transmets une vision spirituelle où l'espoir est éternel et où chacun peut renaître à nouveau.

Cette réponse intrigua profondément Grace.

Elle raisonna que le criminel avait agi exactement de manière opposée : il avait choisi des victimes au plus bas pour leur ôter la vie. Peut-être avait-il également cherché du réconfort auprès de cet homme avant de pervertir son message.

Si elle faisait preuve d'astuce et obtenait sa collaboration, ils pourraient progresser dans leur enquête.

Grace s'inclina vers l'avant, les coudes appuyés sur la table, les yeux plongés dans ceux vifs et scrutateurs de son interlocuteur.

— Et si celui que vous avez conseillé et guidé était devenu un assassin ?

— Vous ne pouvez me tenir responsable d'une telle atrocité ! se défendit-il aussitôt.

— Non, rétorqua-t-elle. Nous ne vous accuserons pas, ça n'est pas notre propos. Mais tout cela s'écarte de vos plans, n'est-ce pas ? Votre discours prône la vie et l'espérance. Vous incitez vos fidèles à célébrer l'existence.. et à vous rémunérer en guise de gratitude.

— Vous simplifiez un chemin spirituel complexe en une vulgaire entreprise lucrative, s'indigna-t-il.

— Laissons ça de côté, reprit Grace avec calme. Nous devons tous subvenir à nos besoins, c'est une évidence. Cependant, je pressens qu'on a déform   votre message.

— Déformé ?

L'intérêt de l'homme était palpable. Elle le lisait dans son regard. Elle avait capturé son attention et il était désormais à l'écoute de ses propos.

À côté d'elle, Dylan se tenait en silence, griffonnant de temps à autre sur son bloc-notes pour rompre le silence. Il avait visiblement compris que Grace était sur une piste intéressante et lui laissait donc conduire l'interrogatoire sans intervenir.

— Exactement, déformé. Monsieur Wright, votre perspicacité est remarquable. Je suis convaincue que votre talent pour décrypter le non-verbal vous est très profitable. Vous savez atteindre les points sensibles. Vous percevez quand votre influence est efficace.. et quand quelque chose cloche.

— Où voulez-vous en venir ? interrogea-t-il avec une pointe d'impatience, mais Grace avait le sentiment qu'il savait pertinemment ce qu'elle insinuait.

— J'imagine qu'une personne est venue chercher votre aide puis a choisi un autre chemin. Cette personne a adopté plusieurs de vos coutumes. Les robes blanches, les baptêmes dans la rivière peu profonde, même le geste que j'ai observé lorsque vous avez posé la main sur l'épaule de cette femme. Quelqu'un vous imite. Je suis certaine qu'il reprend vos paroles. Mais au lieu de ressortir les gens de l'eau après le baptême, il les maintient immergés jusqu'à ce qu'ils meurent.

Son interlocuteur se figea, sa respiration s'accéléra.

— Il me semble que vous savez qui c'est. Car vous auriez senti que cette personne n'avait pas compris votre message. Avec votre acuité, il est plausible que vous ayez détecté un comportement négatif chez quelqu'un que vous avez conseillé ? Peut-être même que ses intentions étaient visibles lors d'une conversation ? Il ne cherche pas à aider autrui comme il le prétend — et comme ses rituels sont similaires aux vôtres, c'est votre réputation qui est en jeu si cela continue.

C'est alors que Dylan prit la parole pour la première fois depuis le début de l'entretien.

— Monsieur Wright, vous risquez de pâtir des agissements de cette personne. Les gens perdront confiance en vous et pourraient même croire que vous êtes à l'origine des meurtres.

Grace se tendit légèrement, prête à poursuivre cet échange précaire qui pouvait les mener à une avancée significative. Son interlocuteur semblait plongé dans ses pensées — ses yeux étaient plissés et ses mains jointes maladroitement.

Il restait encore un argument à avancer et peut-être était-ce le moment opportun pour cela.

— À propos du baptême près de la rivière, nous pourrions retenir des charges d'agression contre vous, ajouta-t-elle fermement. Ce sont des accusations graves pouvant mener à des poursuites judiciaires. Et imaginez si cela venait aux oreilles de la presse ? Ils se demanderaient pourquoi un guide spirituel serait impliqué dans une telle affaire.

Il parut soudain inconfortable ; ses lèvres se pincèrent.

Elle joua alors son dernier atout 

— Dites-nous ce que vous savez et nous abandonnerons ces charges contre vous.

Il la dévisagea intensément mais sans l'hostilité qu'elle avait anticipée.

— Cela me révolte d'imaginer que quelqu'un ait pu reproduire mes actes pour les pervertir ainsi, gronda-t-il enfin. Je méprise la police ; je trouve votre institution déplorable et je ne voulais pas coopérer avec vous. Mais si ce que vous dites est vrai.. c'est tout simplement intolérable. Ça pourrait me nuire personnellement.. Et même si je me suis senti provoqué près de la rivière — je refuse ces accusations pesant sur moi.

Elle reposa alors l'inévitable question :

— Qui est-ce ?

Il fixa un point sur le mur entre eux sans détourner le regard, perdant tout semblant d'assurance.

Il n'y avait qu'une personne, récemment, qui m'avait donné l'impression de ne pas avoir été sauvée, finit-il par admettre. Je ne sais pas où il est maintenant. Mais oui, je connais son nom.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

 

Grace était exultante. Cet homme aussi brillant qu'impitoyable venait enfin de se rallier à sa cause et elle avait persuadé Jérémie qu'il avait un choix : parler ou assumer les conséquences.

L'important était à présent d'obtenir ce nom. Un nom n'était peut-être qu'un début, mais c'était toujours ça.

— Il est venu me voir l'année dernière, commença Jérémie. Il traînait pas mal de casseroles, des histoires qui l'avaient marqué. Il y avait quelqu'un en particulier qu'il admirait énormément. Il ne m'a jamais dit son nom, mais aspirait à lui ressembler — être fort comme lui.

— Comment percevait-il les faibles ? s'enquit Grace.

— Aucun respect pour eux. Selon lui, ils méritaient de souffrir. Il est venu à moi car il voulait renaître, laisser derrière lui son ancien moi pour quelque chose de plus puissant, d'indestructible à ses yeux.

— Qu'en avez-vous pensé ? demanda Dylan.

Jérémie secoua la tête.

— Ça me mettait mal à l'aise. Sa vision des choses me semblait dangereuse. J'ai même pensé refuser de le baptiser, mais j'ai craint que mon jugement soit biaisé et injuste. Après tout, il cherchait peut-être simplement à s'améliorer. J'ai donc accepté malgré mes réticences.

— En réalité, il a utilisé votre baptême pour se transformer symboliquement en assassin, déclara Grace sans ambages. Alors maintenant, donnez-nous son nom.

— Ben Jones. C'est le nom qu'il m'a donné du moins, avoua Jérémie.

Ben Jones. Un pseudonyme peut-être — mais chaque indice comptait désormais.

— Comment avez-vous été mis en contact ?

— Par téléphone. Il m'a passé plusieurs appels.

— Le numéro ? insista Grace. Nous en avons besoin.

— Je peux le retrouver, dit-il posément. Même si je doute que cela nous mène quelque part.. il est enregistré dans mon portable.

Dylan se leva d'un bond et tendit le téléphone à Jérémie pour qu'il le déverrouille et cherche dans le répertoire.

— Ben Jones. Voilà son numéro.

Grace prit note du numéro de portable fourni. Peut-être un indice mineur mais chaque petit morceau de puzzle était essentiel tant qu'ils avaient la coopération de cet homme.

— Quel véhicule utilisait-il ?

— Une vieille Dodge noire. Il disait l'avoir empruntée.

Peu importe la véracité de cette affirmation ; une Dodge noire s'ajoutait à leur liste de vérifications possibles.

— A-t-il mentionné des détails personnels ? Son lieu de résidence ?

Les yeux étroits, Jérémie la fixa avec suspicion.

— Vous cherchez beaucoup d'informations pour un agent fédéral, dit-il sur la défensive.

— Ce n'est pas le moment d'hésiter, riposta Grace avec une autorité telle que Jérémie eut un sursaut involontaire. Vous avez choisi de nous aider à capturer cet homme. Nous attendons une collaboration totale et sans faille.

Il poussa un soupir las.

— Je ne demande jamais d'adresse aux gens qui viennent me voir ; pourquoi ferais-je exception pour lui ?

— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-elle sans se démonter.

— Parce que ces personnes viennent vers moi pour oublier leur passé et non pour qu'on le leur rappelle !

Grace savait ne pas pouvoir flancher maintenant :

— Dans ce cas, décrivez-le-moi physiquement au moins.. Nous pourrions dresser un portrait-robot si nécessaire ; c'est un début prometteur..

Jérémie semblait combattu entre son désir d'aide et sa conscience professionnelle :

— Tout cela va trop loin.. On dirait que je cède à toutes vos pressions !

Sa fierté commençait visiblement à interférer avec sa volonté de coopérer.

— Ce n'est pas de la soumission, c'est de la coopération. Nous comprenons vos raisons, affirma Grace. Et nous n'avons pas de temps à perdre. Vous devez nous fournir des réponses, et immédiatement.

Jérémie haussa les épaules, signe d'un homme à court d'arguments. Coincé dans l'engrenage de ses propres actions, il avait vu sa résistance fondre sous le poids de la contrainte.

— Il doit mesurer un mètre quatre-vingt, crâne rasé, une mâchoire carrée et des yeux d'un bleu glacial, décrivit Jérémie. Il portait des vêtements usés, mais ce n'est rien d'inhabituel pour ceux qui me consultent. Un jean élimé, des chaussures abîmées, une chemise passée.

— Quand est-il venu vous voir ?

— Pendant mes dernières séances en automne. C'était particulièrement froid ce jour-là, se remémora Jérémie.

Il avait profité de cette période pour se créer une nouvelle identité. Puis, d'une manière ou d'une autre, il avait choisi ses futures proies.

— A-t-il parlé de sa famille ?

— Jamais. Il ne mentionnait personne. C'était son choix, n'est-ce pas ?

— A-t-il laissé entendre ce qu'il comptait faire ensuite ?

Jérémie fronça les sourcils.

— Non.. Toutefois, il a clairement exprimé que ce monde devait se débarrasser de ses ratés. Selon lui, ils étaient un fléau à éradiquer.

Grace comprit qu'elle ne tirerait rien de plus du témoin.

— Vous ne rentrerez pas chez vous pour l'instant, lui annonça-t-elle alors qu'il grimaçait.

— Je fais preuve de coopération et voilà comment vous me remerciez ? protesta-t-il.

— Nous ne pouvons pas risquer que vous préveniez cet homme, répondit-elle avec fermeté. Ce que vous avez dit nécessite vérification. En attendant, nous allons vous placer en détention provisoire. Vous serez nourri et hydraté.. Espérons régler cela au plus vite.

Elle leva un sourcil interrogateur vers lui. Avait-il d'autres informations à partager maintenant qu'il savait qu'il n'allait pas rentrer chez lui ?

Mais Jérémie se contenta d'une nouvelle hausse d'épaules.

— J'ai rompu la confiance d'un complice, murmura-t-il. J'espère seulement que ça n'aura pas été en vain. Si vous devez trouver cet homme, alors trouvez-le vite.. et laissez-moi partir après.

Grace se hâta vers la sortie. Après avoir brièvement organisé le repas et le transfert de Jérémie dans les cellules depuis le hall, elle devait rejoindre son bureau pour assembler les pièces du puzzle.

— Nous devons contacter Zach, dit-elle à Dylan en marchant vers leur espace de travail. Il peut localiser ce numéro s'il est encore actif.. Et nous devons creuser ce nom. Peut-être y a-t-il un parent abusif quelque part.

Dylan était déjà prêt et composa le numéro tandis que Grace ouvrait son ordinateur portable.

— On devrait vérifier s'il y a des antécédents judiciaires ou des signalements aux services sociaux.

— On a plusieurs pistes à explorer. On va le retrouver.

Elle chercha sur internet pendant que Dylan informait Zach. Ben Jones.. Y avait-il des informations à son sujet ? Avait-il donné son véritable nom à Jérémie ?

— Le numéro est en cours de traitement, indiqua Dylan après avoir raccroché. Zach va s'en occuper en priorité pour obtenir une localisation rapidement.

Le problème avec ce nom — Ben Jones — c'était sa banalité ; il y avait pléthore d'homonymes dans la région et elle ne savait par où commencer ses investigations. Cinq correspondances précises pour l'âge recherché et quelques autres étaient possibles mais moins probables.

Poursuivre chaque Ben Jones sans certitude sur l'authenticité du nom serait une immense perte de temps qu'ils ne pouvaient se permettre ; le tueur gardant toujours une longueur d'avance sur eux. Grace en avait la certitude : pendant qu'ils suivaient ces pistes incertaines, il préparait déjà sa prochaine atrocité avec l’efficacité glaciale qui caractérisait ses précédentes prises de victimes.

— Rien sur le portable, constata Dylan, déçu. Il a dû utiliser un téléphone jetable, maintenant hors service.

Dépitée, Grace secoua la tête. Encore une fois, l'espoir suscité par une piste prometteuse s'évaporait. Elle n'accepterait pas cet échec. Il y avait forcément un moyen.

Qu'est-ce qui lui échappait ?

Cette intuition fugace que son esprit tentait de cerner, basée sur toutes les preuves accumulées.. Comment choisissait-il ses victimes ?

— J'ai trouvé ! s'écria soudainement Grace. L'éclair de génie venait de lui traverser l'esprit.

— Il cible ceux qui sont au plus bas, expliqua-t-elle à Dylan, les coudes sur la table et la voix pleine de conviction. Il a même trouvé l'endroit idéal pour cela — un lieu familier à toutes ces victimes. Un refuge ultime quand tout semble perdu, quand elles envisagent le pire.

L'illumination se fit également dans les yeux de Dylan.

— Tu parles de la ligne d'écoute pour les suicides, n'est-ce pas ? Celle que tous connaissaient !

— Exactement. Le livret d'accueil du Guru la mentionnait pour ceux qui ne pouvaient pas régler ses honoraires. Les églises recommandaient aussi cette ligne aux personnes désespérées. C'était vers elle qu'on se tournait en dernier recours.

— On peut confirmer cela, au moins en partie, ajouta Dylan en scrutant son écran. On vient de recevoir les relevés des appels.

C'était la preuve qu'ils cherchaient pour établir la connexion et donner corps à leur insaisissable tueur. Grace parcourut rapidement la liste des appels entrants. C'était celle de Malcolm Barnes, la troisième victime.

Barnes avait passé très peu d'appels mais Grace finit par le repérer. Un numéro vert identifié comme — Ligne d'écoute suicide .

Elle contempla ce numéro avec un mélange d'émotions : compassion pour cet homme au fond du gouffre cherchant de l'aide et indignation face à ce monstre qui avait exploité cette ligne dans le seul but de chasser celles et ceux qu'il jugeait — trop faibles .

Grace transforma son émotion en détermination et se leva d'un bond.

— On y va. Il faut qu'on se rende au siège de cette ligne d'écoute — immédiatement.
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La ligne d'écoute sise dans un quartier vétuste près d'un pont autoroutier, partageait un espace dans un parc d'affaires autrefois florissant avec une société de matériel médical. Grace et Dylan mirent quelques instants à localiser précisément la hotline.

Ils furent finalement guidés par un employé affairé jusqu'à l'arrière du bâtiment où un petit chemin pavé indiqué par une enseigne discrète menait au — QG Hotline .

Les locaux principaux étaient animés, résonnant des bruits sourds et des bips provenant de l'entrepôt médical adjacent. Grace s'attendait à trouver un lieu sombre et anodin mais elle fut agréablement surprise une fois sur place.

Dans cette petite salle soignée à l'arrière du bâtiment principal, quelqu'un avait veillé à rendre l'espace accueillant et chaleureux. De chaque côté de la porte peinte en bleu doux trônaient des jardinières remplies de géraniums colorés. Une plaque en laiton leur confirma qu'ils étaient arrivés à destination.

Grace frappa à la porte qui s'ouvrit peu après, révélant une femme aux cheveux gris bouclés et courts, derrière de larges lunettes. Elle jonglait entre un téléphone et une pile de dossiers, tout en arborant un tablier par-dessus sa robe fleurie, ce qui laissait penser à Grace qu'elle endossait également le rôle de concierge dans ces bureaux modestes et sous-effectif.

— Bonjour, lança-t-elle d'une voix douce. Je suis Martha Maynard. Puis-je vous être utile ?

— Agents Ford et Reed. Grace présenta son insigne du FBI. Madame Maynard, êtes-vous la personne en charge ici ?

Sur le front ridé de la femme se dessina une ombre d'inquiétude.

— Je supervise le service. Y a-t-il un souci quelconque ?

— En effet, nous avons un problème urgent à discuter avec vous concernant l'un de vos employés sur la ligne d'écoute. Pouvons-nous entrer ?

— Bien entendu. Veuillez m'excuser, l'espace est restreint ici, dit-elle sur un ton excuse. Ce n'est qu'un bureau administratif, personne n'y travaille vraiment.

Elle écarta un seau et une serpillère pour laisser passer Grace et Dylan vers deux chaises libres près du bureau. Martha prit place dans un fauteuil élimé de l'autre côté.

Les murs étaient couverts d'étagères croulant sous les classeurs, ponctués ça et là par des affiches inspirantes aux teintes chatoyantes. Sur le bureau trônait un ordinateur flambant neuf, entouré d'onduleurs et de disques durs externes reliés par des fils.

— Vous m'inquiétez maintenant, avoua Martha en prenant place et en joignant les mains. Jamais je n'ai eu affaire au FBI auparavant. Que se passe-t-il donc ?

— Nous avons appris qu'un de vos volontaires a abusé de sa position, commença Grace avec tact.

La femme bl  mit visiblement à ces mots, serrant les doigts alors qu'elle fixait tour à tour Grace et Dylan.

— Notre mission est-elle compromise ? Quelqu'un l'a-t-il détournée pour des fins criminelles ?

— Non, l'organisation n'est pas en faute, la rassura Grace en observant le visage de Martha qui s'apaisait quelque peu. Mais il est impératif que nous sachions : avez-vous un volontaire nommé Ben Jones ?

— Absolument pas, rétorqua aussitôt Martha avec une lueur d'espoir illuminant son regard comme si elle espérait voir le FBI repartir aussi vite qu'il était venu. Avec plus d'une trentaine de volontaires actuellement, aucun ne s'appelle ainsi.

Le cœur de Grace s'affaissa. Il avait donc utilisé un faux nom ; retrouver sa trace serait comme chercher une aiguille dans une botte de foin et pourrait prendre des heures.

Mais souvent les menteurs ne s'éloignent pas trop de la vérité.

— Qu'en est-il des noms ressemblants ? insista-t-elle. Un bénévole dont le nom serait presque Ben Jones ?

— Laissez-moi vérifier, dit Martha en saisissant un classeur rouge sur une étagère avant de l'ouvrir avec précaution sur son bureau pour consulter quelques pages. Effectivement, nous avons un Ben Jarvis.

Ben Jarvis ? Grace échangea rapidement un regard avec Dylan.

— C'est peut-être lui que nous recherchons. Pouvez-vous nous en dire plus ? Quel est son apparence ? Où vit-il ?

— Et quand est-ce qu'il a travaillé ici pour la dernière fois ? renchérit Dylan.

— Je peux vous dire ça, mais vous devez comprendre que nos informations sont strictement confidentielles pour des raisons évidentes. Je peux retrouver ses coordonnées et la date de sa dernière participation — néanmoins nos appelants bénéficient d'un anonymat total pour leur sécurité. Si quelqu'un est en danger immédiat ou menace clairement de se suicider, nous pouvons transmettre leur numéro aux services compétents mais ces données ne sont jamais conservées après leurs appels.

— Nous comprenons parfaitement, acquiesça Grace. Vos volontaires ne travaillent pas depuis ici je suppose ?

— Non, ils sont en télétravail, au calme, quand ils se rendent disponibles. Le standard central redirige les appels de manière rotative, expliqua Martha.

— Tous les enregistrements sont faits ici ? s'enquit Dylan.

— Effectivement, tous les enregistrements sont archivés sur place pour une durée de trente jours. Pas un jour de plus. Le volume d'appels est tel que nous manquons d'espace pour une conservation prolongée.

Grace espérait que cela suffirait.

— Quand est-ce que Ben a pris son dernier service ? demanda-t-elle.

— Il y a quelques jours. Il n'est pas souvent de permanence, cependant nous n'avons jamais eu à nous plaindre de lui. Il a complété sa formation sans accroc et fait preuve d'une grande fiabilité depuis son arrivée il y a six mois. C'est un bénévole consciencieux, toujours à l'heure et l'un des meilleurs quant à la durée de ses appels. Il reste en ligne aussi longtemps que nécessaire.

Martha parlait avec assurance, défendant ses troupes avec la ferveur d'une mère protectrice. Grace voyait bien qu'elle avait pris parti pour ses employés.

Se procurer une ordonnance judiciaire exigerait du temps ; le reste de la journée au moins. Jetant un œil au cadran rose accroché au mur, Grace se dit qu'en accélérant le processus, ils ne l'obtiendraient pas avant demain.

— Il nous faut trouver un terrain d'entente maintenant ou quelqu'un va perdre la vie, asséna-t-elle.

— Je veux bien vous fournir les informations requises mais seulement en présence d'un mandat. Des bénévoles dévoués ne se découvrent pas sous le sabot d'un cheval. Je ne peux pas bouleverser mon personnel sans nécessité.

Les bras croisés sur la poitrine et une détermination farouche dans le regard, Martha ne semblait pas prête à céder. Sans trouver un moyen de la persuader, Grace savait que tout allait mal tourner.

C'est alors que Dylan, toujours plein de ressources, proposa une alternative.

— Nous comprenons parfaitement votre volonté de protéger vos bénévoles. Serait-il envisageable d'écouter l'un des enregistrements ? Si rien n'est à signaler, nous nous chargerons du mandat. Mais si quelque chose cloche, pourriez-vous nous donner plus tôt les informations ? suggéra-t-il.

Le temps parut suspendu tandis que Martha pesait cette proposition.

Finalement, avec un soupir contrarié, elle céda.

— Vous n'y trouverez rien d'inhabituel, je peux vous le garantir dès maintenant. Mais si vous tenez vraiment à écouter.. alors soit, je me plierai à votre demande.

Comme si l'affaire pendait désormais à un fil dans un écheveau de possibilités inconnues, Grace lui lança un — Merci  empreint de gratitude.

Martha se tourna alors vers l'ordinateur et commença à naviguer dans les archives pour retrouver la dernière séance de Ben Jarvis.

— Voyons voir.. Elle pressa une touche. Voilà son dernier appel enregistré. C'est juste une formalité habituelle.. Je ne l'ai pas encore écouté.

Grace retenait son souffle ; elle allait entendre peut-être la voix même du meurtrier qui pourrait bien avoir entraîné une personne en détresse dans les abysses du désespoir.

L'espace d'un instant régna le silence.

Puis une voix chaude et harmonieuse rappelant celle confiante de Jeremiah résonna dans la pièce :

— Hotline. Ici Ben. Comment puis-je vous aider ?

Le silence fut brisé par des sanglots étouffés. À l'autre bout du fil se trouvait visiblement une femme, mais aucun mot ne fut prononcé pendant quelques secondes. Ben resta simplement en attente et après un court silence, reprit 

— Je suis là et j'écouterai dès que vous serez prête. Prenez tout le temps qu'il vous faut et je vous en prie, restez en ligne.

Grace était convaincue que la réponse appartenait à un script de formation, une impression confirmée par le signe de tête de Martha. Celle-ci paraissait toujours soucieuse, et Grace pressentait qu'elle espérait que cet homme respecterait scrupuleusement son script, sans laisser place à des complications.

Cependant, Grace avait des doutes. Le ton lui-même avait éveillé ses soupçons ; elle était prête à parier qu'il s'agissait d'un complice.

— Je.. je suis au plus bas, confia la voix. C'était celle d'une femme, probablement entre la fin de la vingtaine et le début de la trentaine.

— Qu'est-ce qui vous amène à dire cela ? interrogea-t-il.

— Je.. ça me dépasse.. je n'arrive pas à surmonter un problème. J'ai commencé à boire trop, il y a quelque temps.

La voix rauque de la femme transmettait l'évidence de larmes versées à répétition.

— Ça me peine de vous entendre dans cet état. Pouvez-vous me parler de ce qui vous a conduite ici ?

— Mon compagnon.. ce matin, il m'a quittée définitivement. Il ne supporte plus de vivre avec une alcoolique, il reproche mes dépenses excessives et estime que je suis un danger pour moi-même ; que je finirai par causer un accident si je continue ainsi. Je ne sais pas comment me sortir de cette spirale. Comment reprendre le dessus ? Cette dépendance a pris le contrôle de ma vie et je me sens dépassée. J'envisage.. j'envisage la fin, mais je ne sais pas comment m'y prendre.

— Votre situation m'attriste profondément, répondit-il avec compassion. Souhaiteriez-vous explorer les raisons qui vous ont menée là ?

— Je crois que c'est allé de mal en pis, rétorqua-t-elle d'un ton abattu. J'ai toujours su être un peu trop.. impulsive. Au lycée, j'étais la reine des soirées. Puis j'ai vu tout le monde autour de moi évoluer et passer à autre chose, sauf moi. Ils se sont tous installés tandis que moi.. j'ai cru y arriver aussi un moment donn  . Mais le cycle a repris. Je sais que je dois m'en sortir ! Je le sais, mais comment ? Parfois.. parfois, je pense au suicide parce que ça signifierait ne plus avoir à faire face à tout cela ou même d'y penser. Je ne serais plus un poids pour les autres.

— Vous avez de la valeur et vous pouvez choisir de ne pas être un fardeau, affirma Ben avec fermeté.

Jusqu'à présent, Grace avait l'impression que la conversation se déroulait selon le protocole établi. Martha acquiesçait régulièrement en suivant l'échange. Elle lança un regard entendu à Grace comme pour dire : — Tu vois ? , faisant peser une chape de plomb sur le cœur de cette dernière.

Peut-être certains appels étaient sinc  res après tout. Il semblait possible de discerner dans certaines voix des indices indiquant qu'il fallait proposer des alternatives avant toute conclusion hâtive ; cependant, il n'avait rien repéré chez cette femme suggérant qu'elle fût celle qu'ils cherchaient.

Ben cependant décida subitement de sortir du cadre habituel avec douceur :

— Vous savez, vous me semblez être une personne extraordinairement courageuse et bienveillante. Normalement, nous ne devons pas tenir ce genre de propos ici ; les règles nous l'interdisent.

À ces mots, Martha écarquilla les yeux d'horreur et se redressa brusquement sur sa chaise, fixant avec effroi le haut-parleur diffusant la voix enregistrée de Ben.

— Que n'êtes-vous pas censé dire ? La curiosité transparaissait dans la voix féminine au téléphone, comme si on lui avait donné un brin d'espoir dans sa détresse.

— Il n'est pas dans mon rôle de discuter d'autres solutions avec vous. Et je sais que cela pourrait me causer des ennuis mais.. il me semble que vous avez assez d'énergie pour surmonter cette épreuve. Souhaitez-vous que je vous fasse une suggestion ?

— Oui, s'il vous plaît.. suggérez-moi quelque chose ! supplia-t-elle.

Je connais un prêtre expert en la matière. Il a aidé de nombreuses personnes en difficulté. Puis-je vous transmettre ses coordonnées ? Il réside à Saint-Louis et peut se déplacer pour vous conseiller. Prenez contact avec lui, envoyez-lui un message ; je vous assure qu'il vous aidera à surmonter cette épreuve.

Martha, les mains jointes par l'angoisse, murmura :

— Il n'aurait jamais dû faire ça ! Si j'avais été au courant, j'aurais exigé qu'il cesse immédiatement. Nous n'aurions pas toléré que cela continue ! Je suis profondément choquée.

Grace hocha la tête, empreinte de compassion. Elle comprenait que, dans une structure où la confiance envers les bénévoles est essentielle, il était attendu que chacun agisse avec intégrité.

Cependant, cet homme avait une mission bien précise — accomplir son sinistre dessein. Il annonça le numéro avec aplomb. Dylan le nota prestement avant de quitter le bureau exigu. Grace avait la certitude qu'il allait vérifier le numéro sans délai, mais elle soupçonnait que cet homme avait prévu un stratagème : aussitôt appelé, il fournirait un autre contact pour brouiller les pistes — ou établirait une nouvelle manière de communiquer. Elle ne doutait pas que ce numéro figurerait dans l'historique des appels de Malcolm Barnes après qu'il ait joint la ligne d'assistance au suicide.

Elle était également persuadée que le téléphone prépayé serait détruit une fois son rôle accompli. L'idée qu'une autre victime était en danger la glaçait ; ce n'était pas quelqu'un dont on avait déjà retrouvé le corps. C'était peut-être une personne qui, à cet instant même, se trouvait dans le collimateur du tueur.

— Je vais l'appeler, déclara la femme au bout du fil avec une pointe d'exaltation, comme si l'idée de suivre cette nouvelle piste lui insufflait un espoir renouvelé. Merci de m'avoir parlé de lui. Un peu d'orientation spirituelle pourrait être exactement ce qu'il me faut. Cela me donne l'impression d'avoir une alternative. Merci.

Et elle raccrocha.

Grace inspira profondément. Le temps pressait. Ses appels révélaient que l'homme avait déjà sélectionné une prochaine proie et comptait frapper bientôt si elle et son équipe ne découvraient pas rapidement son identité et sa localisation.

Martha allait-elle respecter leur accord maintenant qu'elle avait pris conscience de la gravité des faits ?
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— Je sais que vous pouvez nous aider, dit Grace à la femme aux cheveux argentés qui mordillait sa lèvre, accablée par les répercussions des actes du volontaire dissident. Nous devons intervenir au plus vite. Ben les a piégées, elle et d'autres victimes potentielles. À présent, nous devons trouver où il se cache. Vous avez enregistré ses coordonnées . Êtes-vous prête à nous les communiquer maintenant que vous connaissez ses agissements ?

— Bien sûr que je vais vous les donner, répondit Martha, bouleversée par l'ampleur de la trahison. C'est inimaginable qu'un employé de confiance puisse agir ainsi.. c'est épouvantable.

Ses mains tremblaient :

— C'est notre pire cauchemar réalisé.. Il ne mérite plus aucune protection. J'espère que vous le retrouverez avant qu'il ne soit trop tard . Voulez-vous son numéro tout de suite ? Pour prévenir cette pauvre femme ?

Elle ouvrit la base de données et parcourut difficilement la liste des appels avec ses doigts fébriles.

Tandis qu'elle dictait le numéro à Grace, celle-ci l'enregistra sur son propre téléphone et tenta un appel.

Un soupir s'échappa de ses lèvres lorsque elle entendit la tonalité indiquant un téléphone éteint.

Par précaution, elle laissa un message vocal rapide.

Agent Ford, FBI à l'appareil. Merci de me rappeler dès réception de ce message. Votre sécurité pourrait être menacée. Restez chez vous ou avec un proche en qui vous avez confiance jusqu'à ce que je puisse vous joindre.

Elle secoua la tête. C'était tout ce qu'elle avait pu faire, peut-être même pas assez rapidement. Peut-être tenteraient-ils de retrouver le nom et l'adresse associés à ce téléphone portable, bien que ce soit compliqué et probablement long.

En vérité, leur dernier espoir résidait dans la localisation du meurtrier lui-même.

— On a besoin des informations sur Ben, déclara-t-elle avec conviction.

— J'y travaille, répondit Martha.

Martha accéda alors au réseau, affichant les renseignements sur l'écran. Nom, adresse, numéro de téléphone.. Les données tant attendues étaient là.

Elle prit une photo des informations, remercia Martha et sortit à la hâte tandis que Dylan revenait.

— Rien pour ce numéro jetable, fit-il alors que Grace quittait le bureau en fermant la porte derrière elle.

— J'ai son adresse. Après notre appel, elle a accepté de la partager. Il se trouve à huit miles à l'ouest de Saint-Louis. Le téléphone de cette femme est éteint. Ça signifie qu'on doit se dépêcher.

L'après-midi cédait sa place à un crépuscule d'été et si cet homme conservait ses habitudes, elle redoutait qu'il passe à l'action après le coucher du soleil. Le temps pressait.

Dylan était déjà en train de contacter la police par radio pour savoir si des patrouilles étaient près de chez Ben Jarvis. Mais dans cet arrière-pays éloigné du fleuve — Grace savait qu'il y avait peu de chances d'obtenir des renforts avant eux.

— C'est près de la rivière qu'il faut chercher, insista-t-elle, s'efforçant d'ignorer l'image des kilomètres de berges parsemées de sentiers tortueux, autant d'accès potentiels pour le tueur. Elle se souvint qu'ils avaient des protocoles à suivre et décida d'en tirer parti.

— Il va choisir un lieu proche d'une église. Mais laquelle ?

— Tout dépendra du domicile de sa prochaine victime, admit Dylan. Et ça, nous l'ignorons. Tout ce qu'on sait c'est que cette femme comptait le contacter et semblait bien décidée. Mais il pourrait tout aussi bien s'intéresser à une autre personne parmi celles qu'il a contactées pendant son service.

Son téléphone sonna et il répondit aussitôt.

— Zach ? Des nouvelles du numéro que Ben Jarvis utilisait ?

Il attendit, écouta puis soupira légèrement avant de conclure 

— D'accord. Au moins cela nous donne une piste. On se dirige vers chez lui.

Il raccrocha et se tourna vers Grace.

— Son portable est coupé.

Elle pincement des lèvres trahissait son irritation. Évidemment qu'il l'avait éteint. Il n'allait pas rester joignable alors qu'il préparait un nouveau 'baptême', ou plutôt noyade.

— Il a dû oublier quelque chose chez lui, dit-elle avec espoir. Un indice quelconque, un bout de papier griffonné, un plan.. Impossible qu'il ait tout prévu parfaitement et avec sa prudence habituelle, il doit penser qu'on est loin derrière lui.

Elle quitta la route principale pour s'engager sur une voie étroite bordée de propriétés paisibles aux jardins vastes et arborés. Serrant les dents, elle appuya sur l'accélérateur dans ce quartier serein tout en surveillant les numéros — et en comptant les secondes qui s’égrainaient. Devant le numéro 14 de Crowfeather Avenue, elle constata que la maison semblait endormie.

Rien n’indiquait au premier abord que c'était ici que résidait un assassin. La petite maison était impeccable avec ses murs crème et sa porte vernie reluisante. Les rideaux étaient fermés et un carport vide touchait le bâtiment.

Sautant hors de la voiture précipitamment, elle courut jusqu'à la porte et frappa trois coups vigoureux dessus. Elle tendit l’oreille après quelques instants puis secoua la tête vers Dylan.

— On doit forcer l'entrée : il n'est pas là.

— Toi fouille la maison ; je vais vérifier les alentours au cas où il serait dans le coin.

Dylan s'éloigna résolument pour inspecter le périmètre à la recherche d'un moyen rapide d’entrer tandis qu'un bruit métallique signalait qu’il avait réussi à pénétrer dans la demeure.

— J'ai forcé la porte-fenêtre, annonça-t-il en se détournant de son poste d'observation.

L'une des baies vitrées en acier était sortie de ses gonds et pendait de travers, tandis que les rideaux de dentelle à l'intérieur étaient emportés par la brise légère. Dylan écarta entièrement la porte et ils pénétrèrent dans la maison.

Grace scrutait l'intérieur, remarquant l'austérité soignée des lieux et le parfum subtil d'un produit désinfectant flottant dans l'air. Ils avaient enfin franchi le seuil de la tanière du meurtrier. À présent, il leur fallait dénicher les secrets qu'il dissimulait.

Ils arrivèrent directement dans un espace ouvert faisant office de salon et de salle à manger. Des canapés bleu nuit élégamment disposés entouraient une table en bois clair et une étagère bien fournie. L'ordre impeccable ne laissait rien paraître de suspect. Ben ne s'était sûrement pas attardé ici. Grace soupçonnait même qu'il n'avait gu  re fréquenté cette demeure au vu de son atmosphère si impersonnelle et glaciale. Un frisson lui parcourut l'échine alors qu'elle imaginait à quel point cela pouvait refléter la froideur et le vide intérieur du criminel.

La cuisine suivante affichait la même propreté méticuleuse, avec son évier scintillant, son sol sans défaut et aucun verre sale en vue sur le plan de travail. Et les chambres ? Deux semblaient se trouver le long d'un couloir étroit. L'idée qu'ils pourraient ne rien découvrir ici faisait monter l'anxiété en elle, mais elle se dirigea néanmoins vers ces portes.

La première chambre révélait un lit impeccablement dressé, une table de chevet sur laquelle trônait un réveil. La penderie regorgeait de vêtements soigneusement ordonnés, mais en inspectant plus avant, Grace sentit un froid glacial l'envahir.

Elle venait de mettre la main sur quelque chose d'important.

Plusieurs robes identiques à celles des victimes étaient suspendues derrière des vestons, cousues avec soin et impeccablement repassées — prêtes à être utilisées.

Quatre cintres vides suivaient ces robes. Ce détail conforta Grace dans sa conviction que la quatrième robe avait trouvé preneuse et que Ben se rapprochait inéluctablement d'une nouvelle proie, peut-être même celle avec qui ils l'avaient entendu converser.

Que cachait donc cette dernière pièce ?

À l'instant où elle ouvrit brusquement la porte, un bureau aménagé s'offrit à sa vue. Un meuble en bois massif occupait un coin de la chambre, face à un mur nu malgré une fenêtre offrant une vue verdoyante entre les lamelles du store. Le décor austère renforçait cette impression dérangeante quant à l'esprit du tueur.

Sur le bureau reposaient un bloc-notes accompagné d'un stylo.

Les pages étaient couvertes de brouillons indisciplinés. Mais une note récente captura immédiatement l'attention de Grace.

Olivia Benson. Sainte-Anne.

Un rendez-vous se profilait. La nausée montant, elle se tourna vers Dylan.

— Il doit être là-bas. Sainte-Anne est probablement le nom d'une église aux alentours ; il pourrait y passer ce soir.
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Dès leur arrivée dans cette enclave rurale près du fleuve côté illinois, un problème se posa : l'église Sainte-Anne trônait sur une colline telle une sentinelle blanche sous un crucifix lumineux déjà visible à plusieurs kilomètres malgré le crépuscule naissant.

— Il pourrait être plus loin que prévu, confia-t-elle à Dylan tout en observant intensément la croix depuis le bord de la route.

En chemin pour venir ici, Dylan avait contacté Zach qui avait pu vérifier que Ben possédait bien une voiture — une Honda grise foncée des plus discrètes — idéale pour passer inaperçu après le coucher du soleil, surtout si elle était stationnée dans un endroit discret comme Grace s'y attendait.

La police patrouillait déjà le long de la route qui bordait le fleuve, à l'affût de la voiture, et plusieurs brigades pédestres fouillaient les alentours à proximité de l'église.

Grace était convaincue que l'église avait été choisie délibérément — sa silhouette dominait le paysage et offrait un lieu idéal pour commettre un crime loin des regards indiscrets.

— Pour le retrouver, il faut entrer dans sa tête, souligna-t-elle auprès de Dylan. Si tu étais à sa place, désireux d'échapper à la police tout en suivant tes propres règles, où irais-tu ?

Dylan observa attentivement le clocher. À mesure que la nuit tombait, ce dernier se détachait encore plus dans l'obscurité naissante. Il savait qu'il deviendrait un repère encore plus marquant une fois la nuit entièrement installée. Il appréciait l'intuition et la capacité d'innovation de Grace.

— Je prendrais la direction du sud, finit-il par dire. Au nord, les collines peuvent masquer sa vue, mais vers le sud, le terrain s'incline et le clocher serait visible de loin, ressortant nettement si on regarde dans cette direction.

Grace approuva d'un signe de tête.

— Il anticipe sûrement une plus forte concentration policière au nord, vu que c'est plus proche des précédents crimes. Se diriger vers le sud lui offrirait donc un avantage pour s'échapper.

Une évasion qu'elle était bien décidée à empêcher.

Dylan entra en contact avec le central de police de Doveton, situé de l'autre côté en Illinois.

— Avez-vous du renfort ? Demanda-t-il tandis que Grace prenait la route du sud. Nous avons besoin de soutien plus loin sur cette rive. Il pourrait choisir un endroit isolé.

La réponse fut désolée : — Agent Reed, tous nos hommes sont déjà mobilisés, entre les patrouilles et les barrages routiers ou fluviaux. J'aimerais pouvoir vous aider davantage mais nous sommes au maximum de nos capacités. Le seul moyen serait de redéployer des équipes. 

Grace fit non de la tête ; cette option ne lui plaisait guère. En ce moment décisif, elle refusait de créer une faille dans leur dispositif. Si Ben choisissait un lieu proche, cela faciliterait son passage inaperçu et l'accomplissement de son méfait.

— Gardons alors tout le monde en poste, conclut Dylan. Nous allons vérifier nous-mêmes plus au sud.

Grace scrutait chaque intersection susceptible de mener au fleuve tout en jetant régulièrement un coup d’œil dans son rétroviseur pour confirmer que la croix brillait toujours derrière eux.

— Regarde ici, indiqua-t-elle en ralentissant. La circulation était faible sur cette route campagnarde maintenant que l'heure d'affluence était passée. Derrière eux s'étendait une obscurité presque complète.

— C'est probablement ici ou jamais, estima Dylan après avoir examiné la carte. D'autres chemins existent mais ils sont trop loin devant nous et à ce stade, on ne verrait plus la croix. Ici, elle est encore imposante.

— Très bien, se résolut Grace avec fermeté. La décision était prise. Si l'assassin avait choisi ce lieu pour sa visibilité depuis l'église comme il l'avait mentionné alors il devrait être ici.

— Allons-y.

Sa voix reflétait une assurance qui masquait ses doutes intérieurs. Cette affaire avait trop souvent bouleversé ses attentes.

L'expérience et l'intuition seraient leurs seuls guides maintenant, sans oublier une volonté inébranlable et une course contre la montre car chaque minute écoulée augmentait les chances qu'il ait déjà atteint le fleuve.

La route empruntée par Grace serpentait entre les arbres d'une forêt dense — ils longeaient des fourrés où n'importe quelle voiture aurait pu se cacher à l'abri des regards indiscrets. Les cachettes potentielles étaient trop nombreuses pour commencer leurs recherches ici.

Ce qui comptait à cet instant précis était de retrouver cet homme et Olivia Benson — cette femme brisée en quête de rédemption.

Le sentier devenait de plus en plus impraticable. Grace fut contrainte de stopper la voiture et ils continuèrent à pied. Devant eux, le chemin sinueux bordait la rivière, une étroite bande dénuée de végétation. Elle dirigea sa lampe vers le sol, mais la terre compacte ne révélait aucune trace. Impossible de savoir quelle direction il avait pu prendre en atteignant le cours d'eau pour accéder au lieu du baptême.

— On se divise ici ? proposa Grace.

L'odeur de l'eau lui parvenait, mêlée au son régulier du courant. Malgré la nuit tombante, l'atmosphère restait étouffante. L'idée d'un bain rafraîchissant dans le fleuve était tentante pour échapper à cette moiteur accablante.

Elle était persuadée qu'il était là, quelque part. Peut-être anxieux, sachant que les enquêtes sur ses méfaits précédents progressaient. Ou alors plein d'arrogance et de fierté, se croyant invincible comme Jeremiah.

— Je pars vers le sud, annonça Dylan. Elle savait qu'il prenait cette direction parce qu'il la jugeait plus probable et qu'il souhaitait relever le défi le plus ardu.

— Cela me convient, acquiesça-t-elle sans objection particulière, supposant que s'il s'était aventur   aussi loin au sud, Ben aurait pu choisir n'importe quel point.

En progressant le long du fleuve, elle tenue sa radio à portée de main. Le son était si bas qu'il se fondait dans un bourdonnement diffus, mais suffisant pour confirmer que rien n'était encore découvert : pas de voiture en vue, les barrages routiers infructueux et les patrouilles fluviales rentraient bredouilles.

C'était leur dernière chance de le trouver dans ce secteur. Le dernier endroit offrant une perspective dégagée sur l'église. Elle se raccrochait à cette certitude pour repousser le doute qui menaçait de submerger sa détermination pendant qu'elle longeait la rive. Son regard scrutait l'environnement avec acuité, prête à percevoir n'importe quel signe suspect, même un simple éclat blanc. Entre le murmure des roseaux et le flux de l'eau, elle tendit l'oreille à la recherche d'un bruissement ou d'une voix lointaine rappelant les discours enflammés de Jeremiah et l'écho troublant que ce tueur avait su en créer.

— Faites que je la trouve vivante.., murmura-t-elle entre espoir et appréhension.

Mais Grace doutait d'arriver à temps. Rien que l'idée d’annoncer encore une tragédie la nouait d'effroi.

Qu'était-ce là-bas ? Un objet ?

Elle retint son souffle.

Un reflet blanc semblait flotter près du rivage. Immobile.

— Non.. supplia-t-elle intérieurement.

L'adrénaline décuplée, elle se lança en courant vers cette vision redoutée tout en espérant contre tout espoir arriver à temps.
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Pour le baptiseur, l'heure était plus tardive que prévu mais cela ne faisait qu'intensifier son excitation face à sa prochaine conquête. Il n'avait pas la certitude de son succès mais avait minutieusement anticipé chaque mouvement policier — il n'avait pas prospéré jusque-là en étant naïf ou imprudent mais grâce à ses plans méticuleux.

Il avait repéré les patrouilles fluviales et avait devancé les barrages routiers en empruntant des routes détournées. Bien sûr, la victime était avec lui dans la voiture, lui tenant lieu de compagnon silencieux tandis qu’il évitait les grandes artères.

Les paroles habiles de Jeremiah lui servaient bien ; cet homme maniait les mots avec une grâce naturelle et même si notre homme n'était pas aussi doué naturellement pour l'éloquence, il avait appris assez pour rendre sa propre rhétorique persuasive. Il avait découvert que maintenir un ton juste et solennel inspirait respect et crainte chez autrui.

Le secteur sud du fleuve lui convenait parfaitement. D'autant plus maintenant qu'il avait poursuivi sa route au sud par des chemins secondaires ; cela lui permettait désormais de remonter vers le nord et ainsi attirer l'attention sur cette église lumineuse trônant sur la colline.

— Cette croix est splendide, n'est-ce pas ? — s'exclama-t-il avec vénération.

— Pour moi, elle représente un phare d'espoir qui brille tant dans la clarté que dans l'obscurité.

— Oui, elle a sa beauté, — répondit-elle d'une voix hésitante.

Ce n'était pas de lui qu'elle avait peur, il en avait conscience depuis le début. C'était la perspective de se mesurer à ses propres faiblesses qui l'effrayait, la terreur de l'échec la paralysait. Il était résolu à lui ôter ce choix.

Tout comme son oncle Jake le lui avait inculqué à force de récits terrifiants et tordus, l'échec était inadmissible et la faiblesse ne pouvait être tolérée. Elle devait être éliminée sans pitié.

Avant sa rencontre avec Jérémie, le Baptiseur ne se considérait pas digne d'intérêt, pensant avoir survécu à son oncle pour vivre avec les doutes et les rancœurs qui corrompaient son âme. Mais là, debout dans l'eau vive, il eut une épiphanie.

Il se sentait invincible et tout-puissant. Il pouvait s'approprier ce que Jérémie accomplissait — qu'il jugeait hypocrite et mensonger — pour en faire une œuvre plus aboutie. En agissant avec ingéniosité et minutie, il atteindrait une perfection supérieure à celle de son modèle, s'immisçant furtivement dans la vie de ceux qu'il estimait dignes du pire châtiment.

Et c'était lui qui leur administrerait la sanction qu'ils méritaient.

— Je suis honoré de servir une telle paroisse, — affirma-t-il, renforçant l'image qu'il souhaitait donner de lui-même en tant que fidèle de Sainte-Anne, bien qu'il n'ait jamais franchi le seuil de cette église.

— Vous devez ressentir une grande fierté pour votre œuvre, — dit-elle alors qu'ils quittaient le calme de la route pour emprunter le chemin menant vers leur destination.

— Je me consacre à ma mission avec humilité, — assura-t-il tout en écartant toute présomption. Revenant aux détails pratiques, il ajouta 

— Je vais stationner ici, derrière ces arbres, — feignant simplement le désir de ne pas importuner en exposant sa voiture.

— Mon enfant, ce moment est particulier et revêt une grande importance pour moi. Je veux que tu apprécies chaque seconde. C'est le commencement d'une existence nouvelle pour toi.

Il se pencha vers le coffre du véhicule pour récupérer la lanterne qu'il y avait placée. Ils étaient suffisamment éloignés des patrouilles policières pour qu'elle ne les trahisse pas à son sens. Sa lumière tamisée insufflerait en elle la confiance nécessaire pour l'inciter à le suivre de son plein gré à l'intérieur.

Il avait certes la force nécessaire pour l'emmener dès maintenant vers l'eau et la noyer par contrainte. Mais ce n'était pas son objectif. Il devait orchestrer une mise en scène impeccable — comme un agneau marchant volontairement vers son sacrifice. Car c'était sur cette vulnérabilité psychologique des victimes qu'il aimait jouer.

Elles se retrouvaient piégées par leurs propres faiblesses mentales ; c'est ce qu'il souhaitait mettre en exergue avec poésie en préparant l'évènement.

— Cette portion de rivière détient un charme singulier et représente pour moi une source de pouvoir incommensurable, — poursuivit-il solennellement tout en ouvrant la marche, ses pas résonnant juste après les siens.

— Nous devons être vigilants et rester dans les eaux peu profondes car le courant est fort au-delà. Ne t'inquiète pas, je te protégerai.

C'était regrettable que suite aux interventions policières répétées, il savait que ce serait sa dernière visite dans cet endroit précis ; il ne pouvait prendre le risque d'y mener une autre mission. Non, il devrait chercher ailleurs dorénavant. Mais cette perspective ne l'intimidait pas.

Se sentir intimidé était un signe de faiblesse ; lui était puissant.

Il réussirait et s'épanouirait où qu'il aille. Sa capacité à tout recommencer serait sa marque distinctive face aux autres. Il disposait des talents nécessaires. Il pourrait même déserter sa demeure actuelle sans regarder derrière lui, prendre la route vers un endroit inconnu et y construire une nouvelle vie sous un nouveau nom.

Faire disparaître des ermites vivant isolés dans les bois était une tâche aisée. Un meurtre opportun, un corps jamais retrouvé — et voilà une nouvelle identité acquise sans que personne ne s'en doute. La force et la puissance qu'il possédait rendaient l'acte encore plus simple, et il admettait volontiers que le frisson de l'assassinat l'envahissait à chaque fois.

Il avait pris le temps de conduire aux alentours, repérant des hommes de son âge qui pourraient convenir à ses sinistres desseins. Son oncle lui avait laissé suffisamment d'argent pour mener une existence discrète.

Les stratégies défilaient dans son esprit, au même rythme que les tourbillons du fleuve tout près. Dans un silence respectueux, il guida la femme jusqu'à l'endroit choisi et suspendit la lanterne à l'arbre.

Le moment était venu.

— Venez avec moi dans ces eaux bénies, murmura-t-il en tendant la main vers la femme frêle et tremblante dans sa robe légère. Il pensa avec une pointe d'amusement qu'elle aurait dû trouver cette détermination bien avant d'avouer ses déboires au monde entier.

Bientôt tu ne seras plus qu'un souvenir, songea-t-il en l'accompagnant avec précaution dans l'eau.
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Dylan se dirigea vers le sud, les sens aux aguets, animé par une intuition. Plus tôt, Grace lui avait conseillé de penser comme le meurtrier et il avait suivi ce conseil à la lettre. Instinctivement, il sentait que cette direction attirerait davantage un assassin guidant sa victime incertaine et inquiète.

Le sentier du nord était plus étroit et escarpé, tandis que celui-ci paraissait plus sûr : plus large et éclairci, bordé de fleurs sauvages dont les couleurs s’estompaient dans la pénombre.

Malheureusement, il craignait qu'il ne soit en réalité le plus dangereux.

Arriverait-il à temps ?

Il prêtait l'oreille aux moindres bruits — aux voix lointaines ou à chaque remous distinct du cours régulier de l'eau. Il affinait son écoute pour discerner toute anomalie dans cette mélodie naturelle.

La quête était presque personnelle pour Dylan. Il repensait à Lizzie et à ses derniers moments : ses éclats de rire contagieux qui illuminaient toujours son entourage.

Ils avaient enseveli ce qui devait être ses restes mais Dylan n'avait pas trouvé la paix tant espérée. Contrairement à son père qui semblait apaisé par les funérailles, lui était envahi de questions lancinantes, notamment celle-ci : Et si vous aviez pleuré et inhumé une autre ?

L'attitude récente de Grace lorsqu'elle parlait de sa sœur et sa tendance à éviter le sujet lui faisaient craindre qu'elle partage ses doutes.

En frissonnant, il chassa ces pensées insupportables de son esprit.

Réactif, il avançait rapidement en scrutant les alentours.

Et soudain il entendit quelque chose.

Au début, c'était un murmure presque confondu avec le flux de l'eau. Mais en se rapprochant, il discerna clairement une voix masculine. Une résolution ferme s'éveilla alors en lui.

Avançant résolument dans l'obscurité presque totale, au détour d'un sentier, il aperçut qu'à une vingtaine de mètres devant lui, une petite lanterne avait été suspendue à un arbre, diffusant une douce lumière tamisée.

Sous cette lueur, il voyait distinctement deux silhouettes enveloppées de blanc, immergées jusqu'à la taille dans les eaux peu profondes de la rivière.

— Laissez la rivière emporter vos péchés. La voix résonnait clairement par-dessus le murmure de l'eau. L'homme lui tournait le dos, sa silhouette souple et robuste se détachant sous sa robe ample.

La femme paraissait frêle avec ses épaules courbées. Elle contemplait l'eau avec ferveur, comme si elle y cherchait son salut face à ses tourments. Alors qu'une montée d'adrénaline le poussait à l'action, Dylan remarqua que ses cheveux étaient déjà mouillés. Elle avait dû être immergée auparavant, ce qui signifiait qu'elle pourrait être en grand danger.

— La rivière vous purifiera. Maintenant, pour la troisième et dernière fois, abandonnez-vous à l'eau et soyez baptisée !

L'homme appuya sur ses épaules et la tête de la femme disparut sous l'eaux sombres, ne laissant que des cercles lumineux vaciller en surface.

C'est à cet instant que Dylan intervint. Fendant l'espace qui le séparait de la rive en quelques pas rapides, il n'y avait pas le temps pour les armes ; trop risqué pour la noyée.

Le combat au corps à corps fut son unique option pour remonter la femme à la surface sans danger.

Il plongea vers eux et fit jaillir une immense gerbe d'eau. Des vagues se formèrent autour de lui et l'homme, situé à un mètre de distance, poussa un cri de rage.

Il se retourna et soudainement, Dylan devint sa cible.

L'homme était plus forte que prévu et n'hésita pas à attaquer. Dylan avait eu toute son attention portée sur la femme mais son agresseur n'avait d'yeux que pour lui.

Un poing puissant fendit l'air en direction de Dylan qui esquiva de justesse un coup qui aurait pu le mettre K.O. s'il avait atteint sa tempe.

Tentant de garder son équilibre dans l'eau tumultueuse, il se prépara à riposter.

— La rivière est ma protectrice ! rugit l'homme en lançant un autre assaut contre Dylan. Il était prêt cette fois — d'autant plus déterminé en voyant derrière l'assaillant que la femme refaisait surface. Elle toussait et suffoquait, cherchant désespérément de l'air. Encore plus inquiétant, Dylan vit qu'elle avait dérivé loin du rivage durant son immersion. Le souvenir terrifiant du sort de Lizzie resurgit alors en lui.

Il esquiva le coup et se stabilisa en s'appuyant sur les rochers alentour.

Puis il chargea plein front contre le robuste torse de l'homme avec tête et poings réunis dans une offensive visant à le déséquilibrer et le faire suffoquer. Il concentra toutes ses forces dans cet assaut fulgurant.

Déstabilisé, l'homme chancela en arrière et peina à reprendre son souffle dans un raclement sourd. Il vacilla sur place, suffocant et agitant les bras.

Pour cet instant décisif, la menace était écartée, donnant à Dylan l'opportunité d'agir comme il se devait.

Il plongea vers la robe flottante que faillit lui échapper tellement elle était glissante et souple dans le courant. Grimaçant d'effort, il s'accrocha au tissu désespérément.

Maintenant qu’il se trouvait au milieu du courant prêt à être emporté tout comme elle si ce n'était sa prise ferme sur le tissu mouillé, il commença à la ramener vers le rivage avec force malgré chaque centimètre regagné coûtant une lutte acharnée ; reprenant haleine sans relâche tout en sentant sa force s’étioler sous les assauts impétueux du fleuve mais résolu dans son combat pour leur sécurité commune.

Enfin, sa botte, qui l'avait entravé dans le courant, toucha le sol boueux de la rivière et il put prendre appui. Il était maintenant en mesure de la tirer vers lui, veillant à garder sa tête hors de l'eau. La robe flottante d'Olivia faisait office de voile sous-marine et rendait leur progression vers la rive peu profonde plus ardue.

— Rejoins la berge, lui intima-t-il. Dépêche-toi, sors de l'eau ! Reprends le sentier !

Toussant et haletant, les yeux emplis de terreur et l'eau s'échappant de ses cheveux détrempés, elle tenta d'obéir. Dylan devait faire vite. Il ne lui restait guère de temps avant que Ben Jarvis ne se remette du coup qu'il avait reçu pour être neutralisé.

Elle grimpait laborieusement sur la berge, les pieds nus glissant dans la boue. Bien qu'essoufflée et épuisée, elle était en vie et se dirigeait tant bien que mal vers la sécurité. Dylan quant à lui réalisait que son répit touchait à sa fin. Dans la précipitation pour sauver Olivia Benson, il avait perdu la trace du meurtrier.

Il se retourna pour examiner les eaux agitées. Où avait-il bien pu disparaître ? Il n'avait pas eu assez de temps pour sortir du fleuve et Dylan avait pris soin de le repousser loin du bord.

Aurait-il été emporté par le courant qui avait failli coûter la vie à Olivia ?

Dylan avança prudemment dans les eaux sombres, aux aguets face aux ruses possibles de cet homme. Il craignait qu'il ne se cache quelque part, tapi derrière un massif de roseaux, guettant l'occasion de fuir.

Où pouvait-il bien être ?

Soudainement, une vague vint le frapper sans prévenir et éclaboussa son torse.

Puis, sous l'eau, deux mains fermes saisirent ses jambes et tirèrent brusquement.

Avant même qu'il ait le temps de reprendre son souffle, Dylan fut submergé.

Il se débattit farouchement; son pied frôla quelque chose dans une tentative désespérée mais c'était en vain car rapidement il ne fit plus que palper les abysses grandissantes. Peu importe sa résistance, il ne parvenait pas à atteindre son agresseur. La pression sur son cou s'accentuait inexorablement, le poussant vers les profondeurs boueuses tandis que sa tête pulsait et ses poumons imploraient désespérément de l'oxygène.


 

CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

 

Ce n'était pas un corps sans vie.

Grace sentit un soulagement submerger ses pensées en observant le sac blanc accroché à la berge d'une rivière étincelante. On aurait dit un simple sac d'aliments probablement arraché d'une ferme voisine par les eaux avant d'être abandonné ici par le courant — mais ce n'était pas Olivia.

Il fallait continuer les recherches; cependant, une sensation d'inconfort envahissait Grace. Une inquiétude inexplicable peut-être due au fait que le sentier grimpait maintenant à pic et se rétrécissait ou parce que le cours de la rivière s'affaiblissait là où les berges se faisaient abruptes et menaçantes. Un trop plein d'indices lui criait qu'il était temps de faire demi-tour.

Mais ce qui prédominait c'était son instinct qui l'exhortait à rebrousser chemin immédiatement.

Plus aucun signe des autres équipes. Elle lançait des rapports brefs dans son émetteur toutes les deux minutes sans obtenir de réponse.

Mais soudainement, elle réalisa qu'elle n'avait plus eu de nouvelles de Dylan depuis un bon moment.

Inquiète, elle se retourna vivement. C'était inhabituel ; jusqu'à peu il maintenait une communication régulière avec elle. Pourquoi ce silence soudain ?

Elle n'aimait pas ça du tout.

— Dylan ? chuchota-t-elle dans sa radio.

Le silence persistant n'augurant rien de bon, Grace prit aussitôt son talkie-walkie et contacta l'équipe en urgent besoin d'aide tout en commençant à courir en direction supposée de Dylan.

— J'ai besoin d'assistance sur le sentier longeant le fleuve près de Lyon Bank ! lança-t-elle essouflée dans l'appareil. Il y a un grave problème ; mon partenaire est en danger ! Envoyez des renforts immédiatement !

Plus aucune possibilité pour des mots — seulement pour l'action. Grace pointa sa lampe torche tant bien que mal devant elle alors que ses chaussures glissaient sur le chemin escarpé qui se révélait périlleux dans cette descente abrupte. Quelque chose s'était passé ; elle en était convaincue. Quelque chose allait très mal, très mal..

Grace était consciente que chaque seconde comptait. Elle courait de toutes ses forces, risquant le tout pour le tout à mesure qu'elle dépassait le point de séparation. Ses bottes foulaient à présent un sol ferme après avoir pénétré dans un sentier plus large et plus accueillant, un endroit que l'assassin aurait pu choisir pour son méfait.

Elle accelérait, sa lampe torche perçant l'obscurité, lorsqu'elle aperçut une faible lueur au loin. Une lanterne oscillait doucement, suspendue à un arbre.

Un frisson d'appréhension la traversa. C'était sans nul doute la signature de l'assassin, mais que s'était-il produit ? Dylan, où était-il ?

À l'écart de la lumière vacillante, elle remarqua une silhouette féminine sur la berge, en détresse mais vivante, drapée d'une robe blanche souillée de boue et trempée.

— Tout va bien ? lança Grace.

Devant le signe affirmatif de la femme, elle ne s'arrêta pas et continua à courir vers l'eau. En portant secours à cette femme, Dylan s'était mis en danger. Mais où pouvait-il être désormais ?

Le fleuve semblait paisible, mais un détail attira son regard : des rides se formaient à la surface près du bord. Un instant d'hésitation balaya son esprit. Était-ce là ? L'affrontement avait-il lieu sous l'eau ou avaient-ils été poursuivis ailleurs ? Avait-il abandonné la rive pour un combat plus loin sur le sentier ?

Elle renonça vite au doute : les remous grossissaient et la surface commençait à bouillonner. Un combat se déroulait sous l'eau et elle devait intervenir sans tarder.

Respirant profondément, Grace plongea avec élan depuis la berge dans les eaux profondes du fleuve.

Le liquide froid et trouble engloutit sa vision tandis qu'elle se débattait contre le poids de ses vêtements gorgés d'eau. Peu à peu son regard se clarifiait et elle distingua deux formes qui luttaient dans les flots tumultueux.

Devant elle, Dylan combattait pour survivre face à un assaillant capuchonné qui tentait de le noyer.

Elle fondit sur lui, saisissant son bras. L'homme réagit avec surprise, déconcerté par cette interruption inattendue. Elle devait absolument libérer Dylan de son emprise.

Sans disposer d'une force brute avantageuse, Grace comptait sur l'effet de surprise. L'agresseur était perturbé par ce contretemps ; son plan initial ne prévoyait pas sa présence et c'était le moment idéal pour agir.

Un coup vigoureux laissa presque échapper Dylan des mains de son adversaire. Presque ne suffisait pas — il fallait redoubler d'efforts.

Attaque-moi maintenant, intimida-t-elle mentalement en assénant un nouvel assaut sur son bras. Détourne-toi de lui. Mes poumons sont encore pleins d'air et dès que je mettrai Dylan hors de danger, je pourrai me servir de mon arme.

Son vœu fut exaucé : l'homme se tourna vers elle et lâcha brusquement Dylan.

Mais celui-ci ne remontait pas à la surface et une angoisse glaciale s'empara de Grace. Était-il trop tard ? Avait-il péri noyé ?

Il n'y avait pas une seconde à perdre ; d'un geste rapide comme l'éclair et avec toute la brutalité dont elle était capable, elle visa le visage ennemi dans l'intention manifeste de fracturer son nez et de lui infliger une douleur suffisamment intense pour qu'il relâche prise.

Son pied toucha sa cible et la tête du capuchonné bascula en arrière mais il répliqua aussitôt en attrapant Grace par le coude.

Avec fureur, elle se libéra d'un revers du pied circulaire dans l'eau qu'elle exécuta avec autant de puissance qu'elle pouvait rassembler. L'impact aurora pu mettre K.O n'importe quel homme moins robuste. Il ne perdit pas connaissance mais fut suffisamment repoussé pour lui donner enfin l'opportunité de rejoindre Dylan.

Elle agrippa les épaules de Dylan, une vague de terreur la submergeant en sentant leur mollesse. Peu importe, se rassura-t-elle en repoussant la panique. À cet instant précis, chaque seconde était cruciale pour remonter à la surface et aspirer de l'oxygène.

De toutes ses forces, elle hissa Dylan vers le haut, luttant contre les eaux troubles et tumultueuses, tout en donnant des coups de pied vigoureux pour contrer le courant menaçant de les engloutir.

Un dernier effort désespéré et enfin.. elles prirent une grande bouffée d'air, émergées à la surface.

Dylan, secoué par un violent accès de toux, cracha de l'eau tout en peinant à reprendre sa respiration. Grace le tira vers les eaux moins profondes et l'aidea à se tenir debout; il était plié en deux, toussant et crachotant mais vivant.

En jetant un regard en arrière, Grace aperçut le tueur surgir de l’eau, le visage maculé de boue et de sang, ses yeux emplis de rage alors qu’il titubait vers elle.

Il marmonnait encore des paroles inintelligibles. — La rétribution viendra pour toi aussi. Tu comprendras, comme moi j'ai compris grâce à oncle Jake. 

Mais son nez saignait abondamment et un bras semblait hors d'usage. Alors qu'il s'approchait d'elle, Grace poussa Dylan une dernière fois hors de l'eau pour qu'il s'échoue sur la berge.

Se retournant vers son adversaire, Grace passa à l'action. Dans les eaux peu profondes où ils étaient à genoux, elle savait qu'elle devait neutraliser cet homme définitivement.

Son entraînement lui permit d’agir avec agilité malgré la fatigue et ses bottes embourbées.

Un coup de pied bien placé dans le genou le fit vaciller; elle parra son attaque désordonnée, esquiva sous son autre bras et lui asséna un coup puissant à la gorge.

Il suffoqua et un voile ternit son regard.

Avec difficulté, Grace le fit pivoter sous son poids et l'amena jusqu'à la berge du fleuve où Dylan se trainait péniblement mais en sécurité. Elle lui passa les menottes avec difficulté, assurant que chaque poignet était bien verrouillé par un déclic satisfaisant.

Il continuait à se débattre mais c'était maintenant à elle de veiller à ce qu'il ne s'échappe pas malgré ses entraves.

— Ça va ? demanda finalement Grace à la femme avec qui elle n'avait jusqu'alors pas échangé un mot.

— Je.. oui ça va, répondit celle-ci faiblement. J’ai froid, je suis choquée et ma cheville est foulée — mais je suis en vie.

— Pas pour longtemps si je me libère. Les faibles paieront le prix fort et périront, grogna le tueur d'une voix rauque tout en cherchant à se défaire des menottes. Stabilisée sur la berge glissante, Grace s'accrocha fermement sachant que même menotté cet homme restait dangereux.

Cependant, un immense soulagement l'envahit voyant que son appel radio désespéré avait été entendu juste à temps. Le scintillement lointain des lampes torches indiquait que la police arrivait.

Ils étaient sauvés. Des agents accoururent vers eux et deux policiers s'emparèrent du prisonnier dont les protestations s’amenuisèrent alors qu'il était extirpé sur la berge. D'autres faisceaux lumineux illuminaient davantage les lieux. Deux secouristes arrivaient ; l'un se dirigea vers la femme transie tandis que l'autre rejoignit Dylan qui reprenait des couleurs malgré une respiration encore hachée due à l'eau restante dans ses poumons.

Grace put enfin relâcher toute la tension accumulée dans un long soupir épuisé. Ils avaient atteint leur dernière victime juste à temps. Son partenaire était hors de danger. Quant au tueur qui avait terrifié ses victimes dans leur moment le plus vulnérable.. il allait désormais payer pour ses crimes derrière les barreaux.


 

CHAPITRE TRENTE

 

 

 

Grace n'avait jamais ressenti un tel soulagement que lorsqu'elle aperçut Dylan, en bonne santé, assis sur le canapé de la chambre d'hôtel qu'elle avait réservée pour eux deux. Il portait des vêtements secs, après le bilan rassurant des secouristes.

Ils partageaient une chambre unique. L'issue de cette nuit était incertaine, compte tenu de leur épuisement mutuel, mais elle souhaitait être près de lui et sentait que c'était réciproque.

L'enquête s'était avérée plus éprouvante que prévu. Des messages de remerciements et félicitations affluaient des gouverneurs de l'Illinois et du Missouri. Zach les avait appelés pour saluer leur bravoure, bouleversé par le récit de la violence du tueur et du combat final dans l'eau.

— Comment peut-on se corrompre à ce point ? interrogea Dylan.

— Il est difficile de trouver des excuses, mais son oncle semble avoir eu une très mauvaise influence sur lui. Peut-être que les abus qu'il a subis ont déclenché une psychose. Avec Jeremiah, il a trouvé un moyen d'assouvir ses désirs de vengeance, réfléchit Grace.

Même relâché, Jeremiah continuait à inquiéter Grace par ses arnaques potentielles — faute de preuves, ils ne pouvaient pas le garder en détention. Elle espérait seulement qu'il n'inciterait personne d'autre à tuer.

Ses pensées vacillaient vers cette autre enquête qui emplissait ses cauchemars — le tueur du Temps. Comment aborder ces craintes avec Dylan ? Comment lui parler des soupçons concernant Lizzie et de la montre découverte près des restes, qui indiquait une possible victime antérieure ?

Et comment expliquer qu'il devait s'agir d'une autre personne puisque le tueur ne choisissait que des femmes brunes et non des blondes comme Lizzie ? Ils avaient organisé des obsèques pour une femme qui n'était pas celle qu'ils pleuraient et la véritable localisation de Lizzie demeurait inconnue.

Cela la troublait profondément et elle n'avait pas encore trouvé le courage d'en parler à Dylan. Elle ignorait quelle serait sa réaction ou s'il lui en voudrait d'avoir poursuivi ces investigations sans l'en informer.

Mais elle avait agi ainsi car elle collaborait en secret avec l'agent Steiner.

— Ne devrions-nous pas aller dîner ? proposa Dylan, interrompant ses tourments. Grace acquiesça avec gratitude en observant celui qu'elle avait sauvé in extremis des eaux glacées.

Son téléphone bipa ; elle s'attendait à un nouveau message de Zach mais c'était Tyler, son ex.

Grace, tu es constamment dans mes pensées. Je suis convaincu qu'on devrait retenter notre chance, pouvait-elle lire dans son message et elle exhala un soupir agacé. Je n'ai jamais accepté notre rupture et je pense que tu as fait le mauvais choix. Il faut qu'on se voie.

Elle effaça le message d'un geste lasse face à la persistance de cet homme à vouloir s'imposer dans sa vie malgré son refus clair et sans appel.

L'idée de déménager en Louisiane lui traversa l'esprit avec une pointe d'humour alors qu'elle se levait.

— Avant d'aller manger, commença Dylan sur un ton différent, il y a quelque chose que je veux faire depuis hier.. Quand je t'ai vue..

Il s'approcha pour la prendre dans ses bras et dans un baiser empreint de passion et tendresse, Grace se laissa envahir par les sensations douces pendant quelques instants hors du temps avant de céder à la confiance absolue.

— Et bien.., dit Dylan en reculant légèrement tout en caressant les cheveux de Grace blottie contre lui. Peut-être devrions-nous opter pour le service en chambre ce soir ?


 

ÉPILOGUE

 

 

 

Grace lança un dernier regard sur son appartement. Tout était impeccablement rangé, sa valise bouclée. Elle allait enfin rejoindre Dylan à La Nouvelle-Orléans pour ce week-end prolongé qu'ils se promettaient depuis si longtemps.

Elle ouvrit la porte, prête à s'élancer, mais se précipita vers son téléphone qui se mit à vibrer.

Elle redoutait que ce soit encore Tyler. Leur rupture l'avait affecté, et elle avait été on ne peut plus claire dans le message qu'elle lui avait envoyé après être revenue de l'affaire :

— Tyler, notre histoire est terminée. Je suis avec Dylan maintenant, mon partenaire d'enquête. Je ne veux plus te voir ni entendre parler de toi. Vis ta vie et laisse-moi vivre la mienne en paix.

C'était sec — mais la douceur n'avait servi à rien, elle n'avait pas eu le choix.

Mais au bout du fil, ce n'était pas Tyler. C'était l'agent Steiner.

— Grace, tu peux parler ?

— Oui, je peux me libérer, répondit-elle en jetant un œil à sa montre tout en marchant vers la fenêtre qui offrait une vue sur le fleuve. Jamais elle n'avait pensé rester aussi longtemps dans cet appartement après avoir rompu avec Tyler, mais il était devenu son refuge — et si déménagement il y avait, Grace envisageait sérieusement de partir loin.

Peut-être vers le Sud.

— J'ai visité les lieux des crimes autant que possible, reprit l'agent Steiner.

— Vraiment ? L'intérêt de Grace fut piqué au vif.

— Je pensais ne rien trouver et perdre mon temps, admit-il. Mais j'ai fini par noter un détail.

— Lequel ? s'enquit-elle, repensant au dossier récent et à l'église près des crimes qui avait orienté ses déductions. Si seulement cela aboutissait..

— Chaque scène est liée par un élément commun : la présence d'un grand chêne blanc. Aucune exception. Que ce soit près d'un chalet ou en pleine nature, c'est un point constant pour les meurtres. Ils se trouvent tous à une dizaine de mètres d'un tel arbre. Je vais y retourner maintenant que j'ai croisé les photos ; il pourrait y avoir un message caché dans leur écorce que le coupable n'a jamais cru qu'on découvrirait.

— Les arbres.. murmura Grace sous le choc.

— Étonnant, n'est-ce pas ? confirma Steiner. Sans ta piste et sans ces images sous les yeux, je n'aurais jamais imaginé qu'un arbre puisse être significatif, mais ça semble capital pour lui. Peut-être a-t-il laissé quelque chose sur ces arbres ou dedans qu'il pensait qu'on ne trouverait pas.

— Cela semble une découverte cruciale, approuva Grace en marquant une pause légère.

— Concernant cette victime antérieure dont je t'ai parlé.. Les restes retrouvés près du fleuve avec cette montre rouillée non loin.. C’est aussi le cas ?

Il soupira profondément avant de répondre :

— J'y suis allé. Et oui, juste à côté du lieu où ont été découverts ces restes se tenait un grand chêne blanc. En fait, le corps avait été déposé juste là. La montre était dans l'herbe aux alentours ; c'est pour ça qu'elle a été trouvée plus tard.

— Cela confirme le lien. Ça fait partie de la série de meurtres.. Ce n'était donc pas la sœur de Dylan , conclut-elle pensive.

— Lizzie est toujours portée disparue.. Et ils ont enterré la mauvaise personne..

L'idée même lui donna envie de vomir et Steiner fit une pause avant de reprendre :

— Avec une affaire comme celle-ci, il y aura beaucoup de douleur.. Bref, je vais examiner les arbres sur les trois sites des crimes récents ; ce sont eux qui vont nous parler.. Je te tiens au courant..

— Merci.

Grace raccrocha et ce fut seulement alors qu'elle remarqua un mouvement et vit une touche de couleur derrière elle.

Grace se retourna brusquement, attirée par l'éclat d'un immense bouquet de fleurs multicolores. Elle pensa immédiatement à Tyler, imaginant qu'il avait fait un autre pas vers la réconciliation.

Mais son regard s'arrêta sur le visage abasourdi de celui qui tenait les fleurs : c'était Dylan. Il était sans doute venu pour la surprendre et l'emmener en vacances, comme ils en avaient parlé. Elle avait mené sa délicate conversation de dos, porte ouverte, élevant la voix sous prétexte que l'agent Steiner était dehors, dans la légère brise.

À la vue du visage pétrifié de Dylan, Grace comprit qu'il avait tout entendu.


 

PRESQUE SUIVANT

(Un thriller du FBI de Grace Ford — tome huit)

 

 

MOLLY BLACK AMAZON.FR

 

 

Face à une série de meurtres non résolus le long du fleuve Mississippi, le FBI rassemble un groupe de travail et assigne son meilleur agent de terrain du Minnesota, Grace Ford, à un partenariat avec un agent de son bureau de Louisiane. Malgré leur conflit culturel, les deux hommes doivent travailler ensemble pour parcourir le pays, résoudre les affaires les plus difficiles et arrêter le prochain tueur avant qu'il ne soit trop tard.

 

Lorsqu'un sinistre tueur en série s'attaque aux voyageurs le long des rives du fleuve Mississippi, l'agent du FBI Grace Ford se retrouve plongée dans un jeu perfide du chat et de la souris. Pourra-t-elle arrêter le tueur avant qu'il n'ajoute d'autres victimes à sa liste ?

 

Molly Black a écrit un thriller tendu qui vous tiendra en haleine… J'ai vraiment adoré ce livre et j'ai hâte de lire le prochain tome de la série !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

NEARLY NEXT est le tome 8 d'une nouvelle série tant attendue de Molly Black, auteure de mystère et de suspense acclamée par la critique et n°1 des best-sellers, dont les livres ont reçu plus de 2 000 critiques et notes cinq étoiles.

 

Thriller policier bouleversant et poignant mettant en scène un agent du FBI brillant et torturé, la série Grace Ford est un mystère captivant, rempli d'action non-stop, de suspense, de rebondissements, de révélations et animé par un rythme effréné qui vous tiendra en haleine. je feuilletais les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Rachel Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni vont certainement tomber amoureux.

 

Les prochains livres de la série seront bientôt disponibles.

 

—Je lis ce livre en rafale. Cela m'a accroché et ne s'est arrêté que dans les dernières pages… J'ai hâte d'en lire davantage !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— J'ai adoré ce livre ! Une intrigue au rythme rapide, des personnages formidables et des informations intéressantes sur les enquêtes sur les affaires non résolues. J'ai hâte de lire le prochain livre !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Très bon livre… Vous aurez l'impression d'être là à la recherche du ravisseur ! Je sais que je lirai davantage dans cette série ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

C'est un livre très bien écrit qui retient votre intérêt dès la page 1.. J'ai vraiment hâte de lire le prochain de la série, et j'espère que d'autres aussi !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Wow, j'ai hâte de voir la suite de cette série. Ça commence en trombe et ça continue. 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un livre bien écrit avec une belle intrigue, qui vous empêchera de dormir la nuit. Un tourneur de pages ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un grand suspense qui donne envie de lire… hâte de connaître la suite de cette série !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— Tellement tellement bon ! Il y a quelques rebondissements imprévus… Je lis ceci en rafale comme je regarde Netflix en rafale. Cela vous aspire.

—Revue de lecteur pour Found You
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(Un thriller du FBI de Grace Ford — tome huit)
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L'auteure à succès Molly Black est l'auteur de la série de thrillers à suspense MAYA GRAY FBI, comprenant neuf livres (pour l'instant) ; de la série de thrillers à suspense RYLIE WOLF FBI, comprenant six tomes ; de la série de thrillers à suspense TAYLOR SAGE FBI, comprenant huit tomes ; de la série de thrillers à suspense KATIE WINTER FBI, comprenant onze tomes ; de la série de thrillers à suspense RUBY HUNTER FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense CAITLIN DARE FBI, comprenant six tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère REESE LINK, comprenant six livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense CLAIRE KING FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense GRACE FORD FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; et de la série de thrillers à suspense PIPER WOODS FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini). 

Fervente lectrice et fan de longue date des genres mystère et thriller, Molly adore avoir de vos nouvelles, alors n'hésitez pas à visiter www.mollyblackauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.

 

cover.jpeg
ACHEVEE

MOLLY 8L ACK





